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IV.	—	Les	«cigarrales».	—	Le	pont	San	Martino	et	son	architecte.	—	Dévouement
conjugal.	 —	 L'inscription	 de	 l'Hôtel	 de	 Ville.	 —	 Cordoue,	 l'Athènes	 de
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INDIGÈNES	HÉBRIDAIS	DE	L'ÎLE	DE	SPIRITU-SANTO.—D'APRÈS	UNE	PHOTOGRAPHIE.

LA	FRANCE	AUX	NOUVELLES-HÉBRIDES
Par	M.	RAYMOND	BEL.

À	 qui	 les	 Nouvelles-Hébrides;	 France,	 Angleterre	 ou	 Australie?	 Le
condominium	anglo-français	de	1887.	—	L'œuvre	de	M.	Higginson.
—	 Situation	 actuelle	 des	 îles.	 —	 L'influence	 anglo-australienne.	 —
Les	ressources	des	Nouvelles-Hébrides.	—	Leur	avenir.

L'archipel	 mélanésien	 des	 Nouvelles-Hébrides	 est	 situé	 à	 400	 kilomètres	 au	 nord-est	 de	 la
Nouvelle-Calédonie,	 dont	 il	 constitue	 une	 dépendance	 naturelle,	 non	 pas	 seulement	 par	 sa
proximité,	mais	aussi	par	sa	liaison	au	système	orographique	calédonien.	Les	éruptions	violentes
des	 volcans	 néo-hébridais	 de	 Tanna,	 d'Ambrym,	 de	 Lopévi,	 provoquent	 en	 Calédonie	 des
tremblements	 de	 terre;	 la	 grande	 île	 et	 l'archipel	 ont	 la	 même	 constitution	 géologique,	 roches

volcaniques	et	coraux.
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LE	QUAI	DE	FRANCEVILLE	OU	PORT-VILA,	DANS	L'ÎLE	VATÉ.—
D'APRÈS	UNE	PHOTOGRAPHIE.

Il	 semblerait	 donc	 que	 cet	 archipel	 dût	 être	 depuis	 longtemps
français!	 Il	n'en	est	 rien;	 les	Nouvelles-Hébrides	ne	 sont	à	personne,
même	pas	aux	Canaques	qui	y	vivent.	Un	condominium	franco-anglais
s'étend	sur	elles.	Et	nous	devons	nous	hâter	de	dire	que	si	la	situation
actuelle,	 de	 ces	 îles	 ne	 nous	 paraît	 pas	 satisfaisante,	 c'est
malheureusement	nous,	et	nous	seuls,	qui	l'avons	créée.

Depuis	 la	 prise	 de	 possession	 de	 la	 Calédonie	 par	 la	 France,
l'Angleterre	 n'avait	 pas	 tenté	 d'étendre	 son	 influence	 officielle	 sur
l'archipel	 des	 Nouvelles-Hébrides	 qu'elle	 considérait,	 sans	 d'ailleurs
jamais	le	mentionner	par	parole	ou	par	écrit,	comme	une	dépendance
naturelle	 de	 notre	 grande	 colonie.	 Elle	 avait,	 d'autre	 part,	 le	 champ
libre	du	côté	des	Fidji,	des	Cook,	des	Tonga	et	des	Samoa,	sur	lesquels
nous	 avions	 des	 titres	 moins	 évidents	 et	 dont	 nous	 nous
désintéressions	 ouvertement.	 Tel	 était	 l'état	 des	 choses,	 lorsqu'en
1878,	 à	 la	 suite	 d'articles	 violents	 de	 la	 presse	 australienne,	 le
Gouvernement	français,	craignant	sans	doute	une	annexion	prochaine
par	 l'Angleterre,	 interrogea	 le	 Gouvernement	 de	 la	 Reine	 sur	 ses
intentions	au	sujet	de	cet	archipel.	Rien	ne	pouvait	être	plus	 fâcheux

qu'une	 semblable	 demande	 qui	 était	 un	 aveu	 de	 notre	 doute	 sur	 la	 dépendance	 évidente,	 et
acquise	de	fait,	des	Nouvelles-Hébrides,	vis-à-vis	de	la	Nouvelle-Calédonie.

Mais	ce	qui	fut	plus	grave	et	ce	qui	nous	lie	aujourd'hui,	ce	fut	l'assurance	que	nous	donnâmes
alors	 officiellement	 de	 maintenir	 l'indépendance	 de	 cet	 archipel.	 Certaine	 lettre	 du	 marquis
d'Harcourt,	notre	ambassadeur	à	Londres,	datée	du	15	janvier	1878,	est,	à	cet	égard,	absolument
explicite.

Certes,	 la	puissance	de	la	France	n'est	pas	gravement	intéressée	par	 l'annexion	ou	l'abandon
d'un	archipel	mélanésien;	combien	de	Français	savent-ils	que	cet	archipel	existe?	La	Calédonie
est	connue	par	son	bagne,	Tahiti	par	le	délicieux	roman	de	la	Petite	Rarahu,	les	Hébrides	n'ont
pas	encore	une	notoriété	comparable!	Leur	abandon	serait	cependant	fâcheux	au	point	de	vue	de
notre	influence.

Une	 réflexion	 qui	 vient	 tout	 naturellement	 à	 l'esprit	 est	 celle-ci:	 «Pourquoi	 n'avons-nous	 pas
arboré	notre	pavillon	sur	les	Nouvelles-Hébrides,	lors	de	la	prise	de	possession	de	la	Calédonie,
en	 1854?»	 Il	 est	 difficile	 d'y	 répondre	 avec	 quelque	 certitude	 de	 vérité.	 La	 raison	 la	 plus
vraisemblable	 est	 que	 le	 Gouvernement	 de	 l'empereur	 n'y	 songea	 même	 pas;	 les	 instructions
expédiées	 au	 contre-amiral	 Febvrier	 des	 Pointes,	 en	 mai	 1854,	 ne	 faisaient	 mention	 que	 de	 la
Grande-Terre;	il	s'agissait	de	devancer	l'Angleterre;	puis	vint	la	guerre	de	Crimée,	et	l'attention
se	détourna	de	l'océan	Pacifique.

En	 1883,	 en	 face	 de	 l'agitation	 croissante	 des	 partisans	 de	 la	 plus	 grande	 Australie	 qui
pressaient	la	couronne	d'Angleterre	de	ranger	sous	sa	bannière	tous	les	archipels	du	Pacifique,	la
France	lui	demanda	une	reconnaissance	plus	solennelle	des	engagements	réciproques	de	1878.
La	réponse	fut	affirmative	et	catégorique.

En	 1885,	 reprise	 des	 négociations.	 Cette	 fois,	 c'est	 l'Angleterre	 qui	 nous	 demanda	 une
concession	sans	offrir	de	compensation.	Le	18	mars,	l'ambassadeur	d'Angleterre	à	Paris	remettait
à	 M.	 de	 Freycinet	 une	 note	 dans	 laquelle	 il	 exprimait	 le	 désir	 qu'un	 accord	 intervint	 entre	 les
deux	 Gouvernements,	 pour	 que	 la	 Nouvelle-Calédonie	 ne	 fût	 pas	 choisie	 comme	 lieu	 de
relégation,	en	vertu	de	la	loi	sur	les	récidivistes.—«Certainement,	répondit	M.	de	Freycinet,	mais
contre	 l'engagement	 de	 l'Angleterre	 de	 nous	 laisser	 toute	 liberté	 d'action	 aux	 Nouvelles-
Hébrides.»	La	réponse	négative	de	 l'Angleterre	se	 fit	 longtemps	attendre,	elle	ne	fut	 transmise
que	le	7	juillet	1886,	un	mois	juste	après	l'occupation	par	nos	troupes	des	îles	Vaté	et	Mallicolo,
occupation	dont	il	faut	parler	en	détail.

Depuis	 1882	 jusqu'au	 milieu	 de	 l'année
1886,	 des	 colons	 de	 toutes	 nationalités,	 et
parmi	 eux	 nombre	 de	 Français,	 furent
gravement	 blessés,	 quelques-uns	 même
assassinés	dans	 l'archipel.	 L'opinion	publique
en	 France,	 mise	 au	 courant	 avec	 quelque
fracas	 par	 les	 personnes	 particulièrement
intéressées	 à	 ce	 que	 l'annexion	 se	 fit,	 exigea
du	 Gouvernement	 une	 répression	 énergique
de	ces	meurtres	et	une	protection	efficace	de
nos	nationaux	établis	aux	Nouvelles-Hébrides.
Cédant	 à	 cette	 pression,	 le	 Gouvernement
donna	 l'autorisation	 au	 gouverneur	 de	 la
Nouvelle-Calédonie	 de	 faire	 occuper
militairement	 les	points	 les	plus	menacés	par
les	 indigènes.	 En	 conséquence,	 le	 1er	 juin
1886,	l'aviso	transport	la	Dives,	puis	le	4	juin,
le	transport	 le	Magellan	débarquaient	(moitié

à	Port-Havannach	dans	l'île	Vaté,	moitié	à	Port-Sandwich	dans	l'île	Mallicolo)	deux	cents	hommes
d'infanterie	 de	 marine	 et	 trente	 artilleurs	 avec	 tout	 ce	 qui	 était	 nécessaire	 pour	 un	 séjour	 de



longue	 durée.	 Officiellement,	 il	 s'agissait	 de	 châtier	 quelques	 tribus	 criminelles,	 et	 nullement
d'annexer	 un	 territoire.	 Et	 cela	 fut,	 à	 plusieurs	 reprises,	 certifié	 par	 la	 voie	 diplomatique	 au
cabinet	de	Saint-James,	dès	que	celui-ci	éleva	des	protestations.

Devant	 un	 déploiement	 semblable	 de	 forces,	 devant	 le	 choix	 des	 ports	 de	 débarquement,	 en
face	de	mesures	disproportionnées	avec	 le	préjudice	à	 réparer	et	 l'effet	 à	produire,	 il	 est	bien
permis	de	dire	que	le	Gouvernement	prêtait	la	main—à	la	légère—aux	desseins	d'annexion	chers
soit	à	telle	ou	telle	société	calédonienne,	soit	à	 l'administration	pénitentiaire	encombrée	de	ses
pensionnaires;	et	il	convient	d'ajouter	que	cette	action,	qui	eût	été	logique	avant	1878,	qui	l'eût
été	 en	 1884,	 au	 moment	 où	 l'Angleterre	 et	 l'Allemagne	 se	 partageaient	 le	 Pacifique	 sans	 nous
consulter,	était,	en	juin	1886,	une	faute	grave,	puisque	nous	n'avions	pas	encore,	reçu	la	réponse
de	l'Angleterre	à	l'offre	que	M.	de	Freycinet	avait	faite,	un	an	plus	tôt,	d'abroger	la	convention	de
1878-1883.

UNE	CASE	DE	L'ÎLE	DE	SPIRITU-SANTO	ET	SES	HABITANTS.—D'APRÈS	UNE	PHOTOGRAPHIE.

Cependant	les	deux	Gouvernements	convinrent,	d'un	commun	accord,	de	garantir	à	l'avenir	la
colonisation	 internationale,	 dans	 un	 pays	 sans	 maîtres	 et	 sans	 lois,	 où	 ni	 la	 sécurité	 des
personnes,	ni	la	sécurité	des	propriétés	n'étaient	garanties.	Après	plusieurs	mois	de	pourparlers,
les	deux	nations	signèrent,	le	16	novembre	1887,	la	convention	qui	est	encore	en	vigueur.	Cette
convention	 détermina	 l'existence	 permanente	 d'une	 Commission	 navale	 mixte	 d'officiers	 de
marine	 appartenant	 aux	 divisions	 navales	 française	 et	 anglaise	 du	 Pacifique,	 chargée	 de
maintenir	 l'ordre	 et	 de	 protéger	 les	 personnes	 et	 les	 biens	 aux	 Nouvelles-Hébrides	 contre	 les
incursions	des	indigènes.	Elle	stipulait	le	retrait	de	nos	troupes	dans	un	délai	minimum	de	quatre
mois,	mais	nous	permettait	d'annexer	définitivement	les	îles	Sous-le-Vent	de	Tahiti.	En	définitive,
nous	 sortions	 sans	 trop	 de	 meurtrissure	 d'un	 imbroglio	 que	 nous	 avions	 créé	 avec	 quelque
légèreté.

L'antagonisme	des	deux	nationalités	n'en	subsistait	pas	moins	dans	l'archipel.	Les	termes	de	la
convention	de	1887	réduisaient	absolument	les	pouvoirs	de	la	Commission	mixte	à	une	action	de
protection	de	la	vie	et	des	propriétés	des	colons	contre	les	attaques	des	indigènes	néo-hébridais.
Que	devenaient	ces	colons	au	regard	de	l'état-civil,	du	droit	privé?	À	diverses	reprises,	les	colons
de	 toutes	 nationalités	 fixés	 à	 Port-Vila,	 dans	 l'île	 Vaté,	 avaient	 pétitionné	 pour	 demander
l'annexion	 de	 l'archipel	 à	 la	 France;	 après	 la	 signature	 de	 la	 convention	 de	 1887,	 voyant	 leur
situation	civile	rester	aussi	précaire	que	par	le	passé,	ils	résolurent,	à	la	presque	unanimité,	de
s'organiser	 eux-mêmes.	 Le	 9	 août	 1889,	 la	 commune	 de	 Franceville	 était	 proclamée;	 un	 colon
influent,	M.	Chevillard,	était	élu	maire;	un	drapeau	était	choisi	et	notification	de	ces	événements
était	faite	aux	autorités	calédoniennes,	fidjiennes	et	australiennes.

Grand	émoi	dans	 les	sphères	gouvernementales	et	officielles!	Le	cas	était	embarrassant,	non
seulement	au	point	de	vue	diplomatique,	mais	au	point	de	vue	juridique,	d'autant	plus	que	divers
points	importants	prêtaient	à	discussion.

L'archipel	 était,	 en	 somme,	 effectivement	 sous	 le	 protectorat	 mixte	 anglo-français;	 il	 n'était
donc	pas	réellement	libre;	 l'Angleterre	avait	tenté	de	placer	à	Port-Vila	même	un	certain	M.	de
Romily,	 comme	 consul,	 alors	 que	 ces	 fonctions	 étaient	 incompatibles	 et	 avec	 l'esprit	 de	 la
convention	de	1887	et	avec	 l'absence	totale	de	tout	gouvernement	régulier	aux	Hébrides;	nous
demandions	le	retrait	de	ce	personnage	avec	insistance;	par	conséquent	si	nous	reconnaissions	la
validité	 des	 pouvoirs	 de	 M.	 Chevillard,	 un	 gouvernement	 se	 trouvait	 exister	 et	 notre	 demande
n'avait	plus	de	fondements.	Le	cas	était	embarrassant!

On	 le	 résolut	 par	 l'inertie;	 et	 la	 commune	 de	 Franceville,	 après	 une	 existence	 éphémère,
s'éteignit	sans	bruit.	Cette	tentative	d'émancipation	porta	cependant	des	fruits;	elle	avait	montré
le	besoin	pressant	de	rattacher	ces	colons	par	trop	abandonnés	à	une	juridiction	capable	de	leur
donner	 l'existence	 civile,	 la	 possibilité	 de	 valider	 leurs	 titres	 de	 propriété,	 de	 se	 marier,	 de
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légitimer	 leurs	 enfants,	 de	 tester,	 etc.,	 et	 après	 bien	 des	 atermoiements	 regrettables	 à	 tous
égards,—attendu	que	 l'Angleterre	avait,	depuis	1881,	conféré	au	gouverneur	des	Fidji	 la	haute
juridiction	sur	ses	nationaux	établis	dans	les	archipels	du	Pacifique,—le	Gouvernement	français
fit	voter,	le	31	juillet	1900,	une	loi	nommant	le	gouverneur	de	la	Calédonie,	commissaire	général
de	la	République	dans	le	Pacifique.

Actuellement,	 nous	 avons	 un	 résident	 à	 Port-Vila	 ou	 Franceville—car	 le	 nom	 demeure—qui
remplit,	à	l'entière	satisfaction	des	colons,	les	fonctions	de	maire,	en	ce	qui	concerne	les	colons
français,	à	côté	d'un	résident	anglais	revêtu	des	mêmes	prérogatives,	vis-à-vis	de	ses	nationaux;
c'est	une	organisation	bien	rudimentaire	et	qui	laisse	la	porte	ouverte	à	bien	des	difficultés,	mais
c'est	 néanmoins	 un	 immense	 progrès	 sur	 le	 passé	 et	 un	 bienfait	 pour	 cette	 intéressante
population.

L'accord	 franco-anglais	 du	 8	 avril	 1904	 a	 laissé	 pendante	 la	 question	 de	 l'annexion	 des
Nouvelles-Hébrides;	 il	 prévoit	 cependant	 la	 législation	 qui	 permettra	 aux	 colons	 français	 et
anglais	de	faire	constater	et	enregistrer	leurs	droits	de	propriété	foncière.

Dès	1875,	 les	gens	éclairés,	que	préoccupait	 l'avenir	de	notre	grande	 île	 calédonienne	et	de
notre	 influence	 dans	 le	 Pacifique	 oriental,	 pressaient	 le	 Gouvernement	 de	 la	 République	 de
prendre	 possession	 des	 Nouvelles-Hébrides.	 Ils	 faisaient	 valoir	 des	 arguments	 qui	 ont	 gardé
toute	leur	force:	la	superficie	de	nos	possessions	serait	doublée	et	leur	valeur	considérablement
augmentée	par	cette	acquisition	d'un	sol	éminemment	propre	à	la	culture,	venant	s'ajouter	au	sol
minier	 de	 la	 Calédonie;	 dans	 plusieurs	 de	 ces	 îles	 il	 existait	 des	 établissements	 européens
s'approvisionnant	 à	 Nouméa	 et	 y	 expédiant	 le	 coprah,	 le	 coton,	 le	 maïs,	 des	 fruits,	 des	 bois
précieux,	de	l'écaille...	et	des	travailleurs	néo-hébridais,	dont	le	nombre,	en	1875,	était	de	3	500,
rien	qu'en	Calédonie;	il	était	à	craindre	que	ce	commerce	actif	et	gros	de	promesses	pour	l'avenir
ne	prit,	peu	à	peu,	 le	chemin	de	 l'Australie	et	des	Fidji,	par	 le	 fait	de	 l'extension	croissante	du
tonnage	 anglais	 dans	 les	 mers	 du	 Sud;	 enfin	 que	 cet	 archipel	 ne	 devint	 anglais,	 et	 que	 la
Calédonie,	 enserrée	 de	 toutes	 parts	 par	 les	 colonies	 anglaises,	 ne	 fût	 fatalement	 vouée	 à	 ne
commercer	 qu'avec	 l'étranger.	 Mais	 la	 raison,	 qui	 était	 à	 cette	 époque	 la	 plus	 pressante,	 était
celle	du	recrutement	des	travailleurs	pour	l'exploitation	des	mines	de	nickel.

On	 peut	 dire,	 en	 toute	 vérité,	 que	 le
développement	 de	 l'influence	 française	 est
l'œuvre	 de	 M.	 Higginson,	 qui	 occupait	 une
situation	considérable	en	Nouvelle-Calédonie.
M.	 Higginson	 est	 mort	 à	 Paris	 en	 1904.
Homme	 d'un	 caractère	 énergique	 et
aventureux,	 d'une	 intelligence	 vive	 et
audacieuse,	doué	de	ce	tempérament	d'action
qui	 conduit	 aux	 grandes	 entreprises,	 aux
grandes	 fortunes	 et	 permet	 d'affronter	 les
revers	 sans	 découragement,	 il	 fut	 le	 roi	 du
nickel,	il	fut	peut-être	l'homme	le	plus	influent
de	la	Calédonie.

De	 bonne	 heure,	 dès	 1870,	 il	 rêva	 les
Hébrides	 françaises,	 de	 les	 conquérir	 à	 la
France,	 non	 sans	 doute	 à	 la	 manière	 d'un
soldat	qui,	une	fois	le	pavillon	planté	et	l'ordre
assuré,	 se	 retire,	 mais	 à	 la	 manière	 d'un

négociant	 qui	 suppute	 les	 avantages	 et	 les	 bénéfices	 de	 l'œuvre	 qu'il	 médite.	 À	 la	 tête	 d'une
importante	maison	commerciale,	il	employa	son	influence	et	son	crédit	à	favoriser	l'immigration
aux	 Hébrides	 et	 à	 solliciter	 du	 Gouvernement	 l'annexion	 pure	 et	 simple.	 Avant	 1878,	 c'était
possible,	aisé	même	au	moment	où	l'Angleterre	s'établissait	aux	Fidji;	après,	il	fallut	songer	à	un
moyen	détourné,	à	une	pénétration	pacifique.	Dans	ce	but,	M.	Higginson,	 recourant	à	 la	 fois	à
l'initiative	privée	et	au	Gouvernement,	fonda	la	Compagnie	calédonienne	des	Nouvelles-Hébrides,
en	1882,	pour	acheter	la	plus	grande	surface	de	terre	possible,	établir	des	centres	de	culture	et
enfin	réunir	l'archipel	à	la	Calédonie	par	un	service	de	navire	à	vapeur	et	de	goélettes	à	voiles,
qui	recueilleraient	les	produits	des	colons	et	des	«coprah-makers».	La	Compagnie	actuelle	se	dit
possesseur	 de	 800	 000	 hectares,	 sur	 lesquels	 elle	 est	 tenue	 de	 remettre	 en	 toute	 propriété
20	000	hectares	au	Gouvernement,	en	reconnaissance	de	la	subvention	versée,	lorsque	celui-ci	le
désirera,	pour	y	établir	soit	des	colons	libres,	soit	des	condamnés	libérés.
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La	 meilleure	 et	 la	 seule	 façon	 de	 témoigner	 son	 droit	 de	 propriété	 est	 de	 faire	 œuvre	 de
propriétaire,	 c'est-à-dire	 d'opérer	 des	 travaux:	 débroussement,	 culture,	 construction
d'habitations	et	de	magasins,	c'est	ce	que	 fit	 la	Compagnie	dans	quatre	 îles,	aux	points	 le	plus
avantageusement	situés	en	vue	du	développement	futur	de	l'archipel,	à	Port-Vila,	île	Vaté;	à	Port-
Sandwich,	île	Mallicolo;	au	canal	du	Segond,	île	de	Spiritu-Santo;	enfin	à	Vanua	Lava	des	Banks.
Elle	 créa	 dans	 les	 trois	 premiers	 ports,	 les	 seuls	 susceptibles	 d'un	 réel	 avenir	 commercial,	 de
vastes	 établissements	 de	 culture	 où	 réellement	 un	 effort	 considérable	 fut	 fait:	 plantation	 de
caféiers,	 de	 cocotiers,	 de	 vanilliers,	 de	 cacaoyers,	 de	 maïs,	 etc.;	 usine	 de	 séchage	 et	 de
décorticage	 à	 Port-Vila,	 maisons	 d'habitation	 confortables	 avec	 magasins	 de	 vente	 de	 produits
alimentaires	et	de	pacotille,	de	traite,	etc.	En	outre,	elle	établit	de	nombreux	coprah-makers	un
peu	partout,	et	fit	les	premières	avances	aux	colons	qui	désiraient	s'établir,	soit	comme	fermiers
de	 la	 Société,	 soit	 comme	 colons	 libres,	 se	 mit	 en	 rapport	 avec	 la	 Société	 de	 Colonisation	 de
Paris,	qui	envoya	des	colons	en	1887,	établit	des	missionnaires	maristes,	eut	des	goélettes	pour
recruter	 les	 travailleurs	 et	 ramasser	 le	 coprah	 des	 stations	 éparses;	 enfin	 un	 navire	 à	 vapeur,
avec	Nouméa	comme	port	d'attache,	relia	mensuellement	l'archipel	à	 la	Nouvelle-Calédonie.	La
Compagnie	 remplissait	 donc	 fidèlement	 son	 programme,	 et	 aujourd'hui,	 lorsqu'on	 parcourt	 ces
propriétés	 momentanément	 inexploitées,	 laissées	 à	 la	 garde	 d'un	 homme,—la	 Compagnie
actuellement	 propriétaire	 est	 en	 liquidation,—on	 ne	 peut	 nier	 qu'il	 n'y	 ait	 eu	 un	 effort
considérable	 de	 fait,	 et	 qu'il	 n'y	 ait,	 sous	 la	 brousse	 envahissante,	 une	 énorme	 richesse	 en
réserve,	prête	à	produire	pour	celui	qui	l'exploitera	judicieusement.

La	 Société	 calédonienne	 fit	 cependant	 de	 mauvaises	 affaires;	 mais	 étant	 donné	 le	 but
patriotique	avoué	que	ses	membres	se	proposaient,	les	capitaux	déjà	engagés,	l'avenir	probable
de	ces	terres	fertiles,	le	Gouvernement	aida	à	la	création	de	la	Société	française	des	Nouvelles-
Hébrides	par	une	subvention	annuelle	de	360	000	francs	à	verser	jusqu'en	1908,	Société	nouvelle
qui	absorba,	en	1894,	la	première	à	bout	de	souffle	et	la	remplaça.

Cette	 Société	 nouvelle	 est	 à	 son	 tour	 en	 liquidation;	 elle	 n'a	 vécu	 que	 sept	 ans,	 pendant
lesquels	 elle	 a	 fait	 quelques	 efforts	 dont	 il	 faut	 lui	 tenir	 compte:	 établissement	 de	 nouveaux
centres	de	culture,	entreprise	d'une	exploitation	de	soufre	au	volcan	de	Vanua	Lava,	construction
d'un	 hôpital	 et	 d'un	 orphelinat	 à	 Franceville,	 tenus	 par	 les	 Sœurs	 de	 Saint-Joseph	 de	 Cluny,
augmentation	du	nombre	des	missions	catholiques...;	enfin	elle	a	agi	de	tout	son	pouvoir	auprès
du	 Gouvernement	 pour	 la	 promulgation	 du	 décret,	 qui	 confère	 au	 gouverneur	 de	 la	 Nouvelle-
Calédonie	 le	 titre	 et	 les	 fonctions	 de	 commissaire	 général	 de	 la	 République	 Française	 dans	 le
Pacifique,	avec	pouvoir	de	nommer	lui-même	des	résidents	délégués.

Voilà	 donc	 deux	 Sociétés	 largement,	 très	 largement	 subventionnées,	 qui	 périclitent
successivement.	 Les	 partisans	 de	 l'abandon	 de	 l'archipel	 auraient-ils	 raison,	 et	 cet	 archipel	 ne
serait-il	 pour	 la	France	qu'un	 rocher	de	Sisyphe;	 les	 îles	 sont-elles	 stériles	ou	d'un	climat	 trop
malsain	pour	les	blancs;	la	population	indigène	est-elle	réfractaire	au	travail,	ou	trop	peu	dense
pour	 fournir	 les	bras	nécessaires	 à	 la	 culture;	 en	un	mot	 la	 ruine	 successive	de	deux	Sociétés
françaises	est-elle	 la	preuve	de	l'impossibilité	de	coloniser	ces	 îles	ou	la	preuve	de	la	mauvaise
administration	des	Sociétés?

Pour	quiconque	a	parcouru	l'archipel,	visité	les	centres	habités	de	Vaté,	de	Ringdove,	de	Port-
Sandwich,	du	canal	du	Segond,	de	Tanna,	la	réponse	n'est	pas	douteuse:	l'échec	est	avant	tout	dû
à	un	défaut	d'administration.	Nous	regrettons	que	le	cadre	de	cette	étude	ne	nous	permette	pas
d'en	tenter	 la	démonstration,	et	nous	disons	simplement	que	le	point	faible	de	l'œuvre	est	que,
dirigée	en	façade	vers	une	exploitation	agricole,	elle	semble,	par	derrière,	avoir	les	allures	d'une
simple	opération	financière.

Quoi	 qu'il	 en	 soit,	 voici	 quelle	 était	 la	 situation	 des	 intérêts	 français,	 en	 1888,	 d'après	 une
statistique	 de	 l'époque.	 La	 Société	 occupait	 cinq	 grandes	 fermes,	 formant	 un	 total	 de	 250
hectares	de	cultures	diverses:	maïs,	cocotiers,	 tabac,	café,	 légumes	et	 fruits;	elle	produisait	15
tonnes	de	café	avec	60	000	caféiers	et	vendait	son	café	1	fr.	75	le	kilog.
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La	Société	de	Colonisation	avait	envoyé	à	l'île	Vaté	25	familles,	formant	59	personnes,	dont	8
moururent	en	peu	de	temps;	16	familles,	représentant	32	personnes,	avaient	repris	 la	route	du
retour;	 il	 restait	 9	 familles,	 comptant	 19	 personnes,	 cultivant	 environ	 20	 hectares.	 Enfin	 30
colons,	anciens	ou	nouveaux,	n'appartenant	à	aucune	société,	français,	américains,	suédois,	métis
de	 toute	 provenance,	 en	 particulier	 des	 Antilles	 et	 de	 la	 Réunion,	 cultivaient	 440	 hectares	 de
bonnes	terres	et	prospéraient.	Ce	qu'il	faut,	disaient	ceux-ci,	pour	réussir,	c'est	un	peu	d'argent,
savoir	le	métier	de	cultivateur	et	avoir	surtout	beaucoup	de	courage	au	début.

Quelle	est	la	situation	actuelle?

Un	 recensement	 opéré,	 en	 1899,	 dans	 tout	 l'archipel,	 a	 accusé	 les	 chiffres	 suivants:	 180
Français,	 110	 Anglais,	 et	 40	 individus	 de	 nationalités	 diverses,	 partisans	 de	 l'annexion	 à	 la
France.	Sur	 le	chiffre	de	110,—représentant	 l'élément	australien	plutôt	qu'anglais,—une	moitié
au	moins	est	composée	des	pasteurs	méthodistes,	wesleyens	et	de	leurs	familles,	irréductibles	à
l'annexion	française.

Depuis	 1900,	 la	 Société	 des	 Nouvelles-
Hébrides,	 étant	 en	 liquidation,	 n'entretient
plus	 que	 quelques	 gardiens.	 Il	 y	 a	 quelques
mois,	un	recensement	a	accusé	250	 individus
français	ou	protégés	par	 la	France,	et	150	se
réclamant	 de	 l'Angleterre.	 À	 Port-Vila,	 île
Vaté,—qui	 restera	 la	 capitale	 de	 l'archipel,—
habitent	 30	 familles	 absolument	 françaises,
attachées	à	 la	 terre,	et	dont	 les	 revenus	nets
sont	très	beaux	en	ce	moment	où	l'écoulement
des	récoltes	sur	Sydney	et	Nouméa	est	assuré,
ces	 revenus	 sont	 au	 minimum	 de	 10	 000
francs;	 plusieurs	 atteignent	 jusqu'à	 80	 000
francs,	et	atteindraient	100	000	francs,	n'était
la	difficulté	de	se	procurer	une	main-d'œuvre
suffisante;	 les	 revenus	 sont	 en	 moyenne
supérieurs	 à	 25	 000	 francs.	 Les	 Français	 de
l'île	Vaté	sont	groupés	en	communes,	ayant	un

syndic	à	la	tête	de	chacune	d'elles,	syndic	nommé	par	le	gouverneur	de	la	Nouvelle-Calédonie	et
relevant	directement	du	résident	délégué,	dont	la	demeure	est	à	Port-Vila	même.	Ce	résident	a
toutes	 les	prérogatives	d'un	maire	et	 en	 remplit	 les	 fonctions	ainsi	que	celles	de	 juge	de	paix,
tient	 les	 registres	de	 l'état	civil,	 inflige	 les	amendes	dont	 le	produit	est	employé	à	des	 travaux
d'utilité	publique;	les	communes	ont	pris	des	noms	français:	Port-Vila	c'est	Franceville,	Mêlé	c'est
Faureville,	à	l'opposé	il	y	a	Courbetville,	etc.
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Une	route	de	20	kilomètres	est	carrossable	de	Courbetville	à	Faureville;	elle	a	été	construite
par	 ces	 colons;	 dans	 les	 autres	 îles,	 où	 le	 nombre	 des	 colons	 est	 assez	 considérable,	 il	 y	 a
également	un	syndic	pris	parmi	eux,	remplissant	les	fonctions	de	maire.

Pour	le	voyageur	qui	débarque	à	Port-Vila,	il	n'y	a	aucune	hésitation:	il	est	sur	terre	française,
dans	une	colonie	naissante,	mais	bien	vivante.

Après	 une	 longue	 période	 incertaine,	 précaire	 même,	 la	 petite	 colonie	 française	 de	 Port-Vila
respire	 et	 recueille	 enfin	 les	 fruits	 de	 son	 travail	 et	 de	 son	 énergie.	 Ces	 braves	 gens	 peuvent
enfin,	comme	tout	bon	Français,	se	marier,	baptiser	leurs	enfants,	les	envoyer	à	l'école,	se	faire
soigner,	transmettre	leurs	propriétés,	et	se	faire	enterrer,	tout	comme	en	France.	Aussi,	à	l'heure
actuelle,	 répondent-ils	 tous	 à	 qui	 les	 questionne:	 «Êtes-vous	 heureux?—Mais	 certainement.	 À
l'anarchie	qui	 existait	 et	 aux	 vexations	que	beaucoup	ont	 eu	à	 supporter	de	 la	Compagnie	des
Nouvelles-Hébrides,	 a	 succédé,	 depuis	 1900	 que	 le	 gouverneur	 de	 la	 Nouvelle-Calédonie	 a	 pu
nous	donner	une	organisation	civile	et	un	résident,	une	sécurité	précieuse,	l'ordre	indispensable
au	développement	des	affaires;	nous	n'avons	d'autre	impôt	que	les	quelques	amendes	légères	que
nous	inflige	le	syndic	pour	des	contraventions	à	des	arrêtés	que	nous	avons	dictés	nous-mêmes;
tout	pousse	 ici	à	merveille;	grâce	enfin	à	 la	concurrence	que	 les	acheteurs	d'Australie	 font	aux
acheteurs	de	Nouméa	et,	en	particulier,	à	la	Compagnie	des	Nouvelles-Hébrides,	grâce	aux	trois
paquebots	 qui,	 chaque	 mois,	 mouillent	 à	 Vila,	 deux	 australiens	 et	 un	 français	 (celui	 de	 la
Compagnie	 des	 Nouvelles-Hébrides),	 grâce	 aussi	 au	 dégrèvement	 des	 droits	 de	 douane	 dont
bénéficient	nos	expéditions	à	leur	entrée	en	France,	nous	pouvons	maintenir	nos	prix	de	vente	et
gagner	 largement	 notre	 vie.	 Aussi	 désirons-nous	 que	 les	 choses	 restent	 en	 l'état;	 certes,	 nous
désirons	l'annexion	de	tout	notre	cœur,	mais	nous	ne	sommes	pas	pressés,	et	nous	ne	craignons
plus	 l'envahissement	 australien,	 maintenant	 que	 nous	 sommes	 groupés	 et	 rattachés
officiellement	à	la	mère	patrie.»

À	l'appui	de	cette	opinion,	je	vais	donner,	pêle-mêle,	les	quelques	détails	suivants:	la	fête	du	14
juillet	 se	 célèbre,	 chaque	 année,	 avec	 banquet,	 jeux	 variés,	 courses	 de	 chevaux;	 Franceville
possède	une	boulangerie,	de	nombreuses	épiceries	ou	stores,	une	auberge	très	confortable	pour
une	dizaine	de	voyageurs,	un	hôpital,	une	chapelle,	une	école	pour	les	filles,	une	autre	pour	les
garçons,	un	quai	d'accostage,	des	feux	d'éclairage	de	la	passe	qui	conduit	au	port,	trois	goélettes
et	 de	 nombreux	 canots;	 on	 peut	 réunir	 deux	 voitures	 convenables,	 40	 chevaux	 sellés	 et
harnachés;	 la	volaille	et	 les	 légumes	abondent	chez	chaque	colon,	on	tue	un	bœuf	une	fois	par
semaine,	etc.

En	décembre	1902,	il	y	eut	à	Franceville	même,	en	l'honneur	de	M.	Picanon,	gouverneur	de	la
Calédonie,	 en	 tournée	 d'inspection	 dans	 l'archipel,	 un	 banquet	 de	 120	 couverts	 où	 étaient
présents	 20	 dames	 françaises,	 25	 enfants,	 les	 5	 sœurs	 de	 Saint-Joseph	 de	 Cluny,	 3	 Pères
missionnaires	Maristes,	et	pour	le	quelles	quelques	Australiens	de	Port-Vila,	le	résident	anglais,
commodore	Rawson	à	leur	tête,	s'empressèrent	d'accepter	l'invitation;	on	y	but	les	meilleurs	crus
de	France	et	du	champagne	de	première	marque.

La	conclusion	se	tire	d'elle-même.	L'heure	n'est	pas	de	brusquer	un	dénouement	de	la	question
de	l'annexion;	il	y	a	dans	l'île	Vaté	une	bonne	graine	qui	a	germé	et	qui,	étendant	peu	à	peu	ses
rameaux,	 nous	 donnera	 cet	 archipel,	 envers	 et	 contre	 les	 Australiens,	 à	 condition	 que	 la
métropole	veille	avec	sollicitude	sur	ces	enfants	de	France,	qui,	eux,	ne	l'oublient	pas!

Mais	 nous	 n'avons	 vu	 encore	 qu'une	 face	 de	 l'histoire	 de	 la	 colonisation	 des	 Nouvelles-
Hébrides;	 il	 nous	 reste	 à	 chercher
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l'importance	 des	 intérêts	 anglais	 dans
l'archipel,	 et	 à	 souligner	 l'œuvre	 antagoniste
des	 Anglais,	 ou	 plus	 exactement	 des
Australiens.

Cette	 œuvre	 a	 presque	 uniquement	 pour
artisans	 les	 missionnaires	 presbytériens.	 Les
premiers	 se	 fixèrent	 dans	 l'archipel	 en	 1839,
non	 sans	 difficulté,	 puisque	 deux	 des	 leurs,
William	 et	 Harris,	 furent	 tués	 à	 Erromango,
comme	 ils	débarquaient.	En	1880,	 ils	 avaient
des	établissements	florissants	dans	les	îles	du
sud:	 Tanna,	 Anatum,	 Erromango,	 et	 dans	 la
grande	 île	 du	 nord,	 Spiritu-Santo,—et	 nous
avons	déjà	dit	qu'en	1899	 les	 familles	de	 ces
missionnaires	 comptaient	 environ	 50
personnes.

Ces	 missionnaires	 virent	 naturellement,
d'un	 très	 mauvais	 œil,	 l'intérêt	 que
témoignèrent,	 à	 partir	 de	 1875,	 les
Calédoniens	 à	 des	 projets	 d'annexion	 des
Nouvelles-Hébrides,	 puisque	 jusque-là	 ils
exploitaient	à	eux	seuls	cet	 immense	archipel
et	en	 tiraient,	 tant	pour	eux-mêmes	que	pour
leur	Société,	des	bénéfices	importants.	On	ne
saurait	 en	 vérité	 leur	 faire	 un	 crime	 de
l'opposition	 acharnée	 qu'ils	 firent	 à	 nos
projets.

Mais	 ces	 missions	 presbytériennes,	 qui
étaient	 les	 seuls	 adversaires	 que	 nous	 ayons
eus	 au	 début,	 ne	 tardèrent	 pas	 à	 nous	 en
susciter	de	nouveaux.

En	 1884,	 se	 fonda	 une	 Compagnie
australienne	 Néo-Hébridaise,	 au	 capital	 de
10	000	livres	sterling,	en	actions	de	100	livres
chacune,	avec	 intérêt	garanti	par	 l'État	de	 la
Nouvelle-Galles	du	Sud;	cette	Société	arma	un
navire	 à	 vapeur	 qui	 visita	 régulièrement	 les
îles,	 important	des	marchandises	anglaises	et
chargeant	 comme	 fret	 de	 retour	 toutes	 les
productions	du	sol.

La	banque	Burns,	Philipp	and	Co	de	Sydney
s'intéressa	 à	 cette	 Société	 et	 a	 entrepris,
depuis	 quelques	 années,	 le	 transport	 de
colons	 australiens	 qu'elle	 installe	 sur	 des
terrains	 dont	 elle	 se	 dit	 propriétaire.	 Cette
Société	australienne	n'a	pas	l'envergure	de	notre	Société	française	Néo-Hébridaise,	mais	elle	ne
tarderait	pas	à	accaparer	le	commerce	total	de	l'archipel,	si	l'autre	n'était	promptement	relevée
après	sa	liquidation	actuelle.

Aujourd'hui,	 en	 dehors	 des	 missionnaires	 presbytériens	 ou	 épiscopaux,	 il	 n'y	 a	 pas	 à
proprement	parler	de	colons	anglais	aux	Hébrides;	 il	n'y	a	que	des	coprah-makers	 isolés	et	 les
représentants	 de	 la	 Compagnie	 de	 navigation	 Burns,	 Philipp	 and	 Co.	 Mais	 cette	 Compagnie
assure	 un	 service	 très	 régulier	 entre	 Sydney	 et	 l'archipel,	 et	 lorsque	 le	 vapeur	 de	 la	 Société
française	cesse	momentanément	son	service,	elle	accapare	tous	les	frets.	Outre	ce	service	direct,
deux	autres	navires	anglais	desservent	Port-Vila	à	des	dates	régulières,	l'un	qui	relie	Sydney	aux
Fidji,	avec	relâche	à	Nouméa,	et	l'autre	qui	relie	Sydney	aux	îles	Salomon	et	à	la	Guinée.

Enfin,	 comme	 moyen	 de	 propagande,	 nous	 devons	 mentionner	 l'hôpital	 anglais,	 élevé	 à	 la
pointe	 nord	 de	 l'île	 Ambrym,	 et	 dans	 lequel	 colons	 et	 indigènes	 reçoivent	 tous	 les	 soins	 qu'ils
désirent.

Voici	donc	 la	situation	exacte	aujourd'hui.	Dans	un	archipel	où	plus	des	deux	tiers	du	sol	est
français,	où	sur	le	nombre	des	blancs,	les	deux	tiers	sont	Français,	cultivateurs	et	producteurs,
ou	l'autre	tiers	est	composé	d'Anglais	(missionnaires,	agents	et	débitants	de	conserves),	presque
tout	le	commerce	maritime,	le	seul	pouvant	exister	dans	un	archipel,	se	fait	sous	pavillon	anglais.
—Ce	n'est	pas	nouveau,	dira-t-on!	Non,	certainement,	hélas!—Il	est	néanmoins	bien	évident	que
si	 l'on	 met	 en	 balance,	 en	 vue	 d'une	 annexion,	 les	 intérêts	 français	 et	 anglais,	 les	 premiers
l'emportent	 de	 beaucoup	 sur	 les	 seconds.	 Et	 cela	 est	 si	 vrai	 que	 l'on	 a	 de	 tout	 temps	 exagéré
l'opposition	des	Australiens	à	notre	main-mise	sur	ces	îles.
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Les	 missionnaires	 n'ont	 ému	 l'opinion	 qu'à	 Melbourne,	 où	 ils	 exploitent,	 comme	 certains
politiciens	 de	 l'État	 de	 Victoria,	 la	 crainte,	 justifiée	 d'ailleurs,	 de	 voir	 notre	 bagne	 calédonien
envahir	 les	 Nouvelles-Hébrides;	 cette	 crainte	 est	 très	 vive	 dans	 tous	 les	 États.	 Mais,	 dira-t-on,
cette	 crainte	 n'a	 cependant	 pas	 empêché	 les	 colonies	 australiennes	 de	 repousser	 par	 un	 vote
donné	à	cinq	voix	contre	sept	la	demande	faite	en	1885	par	M.	de	Freycinet.	Parfaitement,	mais
d'abord	M.	de	Freycinet	ne	parlait	que	des	relégués	et	non	de	supprimer	totalement	le	transport
des	 condamnés	 de	 toutes	 les	 catégories:	 le	 bagne	 demeurait	 donc,	 et	 les	 évasions	 sont
fréquentes;	 de	 plus,	 il	 eût	 fallu	 donner,	 dès	 la	 lettre,	 l'assurance	 que	 le	 recrutement	 des
indigènes	pour	le	Queensland	et	Fidji	continuerait	à	être	autorisé.

Nous	connaissons	maintenant,	dans	toute	sa
généralité,	 la	 question	 franco-anglaise	 des
Nouvelles-Hébrides;	 il	 nous	 reste	 à	 parler	 du
pays	 lui-même,	 de	 ses	 productions	 et	 de	 ses
habitants.

Les	Nouvelles-Hébrides,	situées	entre	le	15e

et	le	20e	parallèle	sud,	ont	la	flore	tropicale;	le
soleil	et	 les	pluies	abondantes	donnent	au	sol
cette	 puissance	 de	 production	 prodigieuse	 et
spéciale	à	ces	contrées.

Ces	îles	sont	éternellement	recouvertes	d'un
manteau	de	verdure,	aux	tons	doux	et	chauds
jusqu'au	 faîte	 le	 plus	 élevé	 des	 montagnes;
seuls	 les	 sommets	 des	 volcans	 en	 activité	 à
Tanna	 et	 à	 Ambrym,	 à	 Vanua	 Lava,
empanachés	de	fumée,	émergent	de	ces	blocs
sous	 leur	 linceul	 de	 cendres	 grises.	 La	 terre,
inculte	depuis	des	 siècles,	 n'est	 qu'un	humus
léger,	 noirâtre,	 un	 terreau	 d'une	 extrême
fertilité,	 fait	de	 l'accumulation	 incessante	des
herbes	 et	 des	 arbres	 morts.	 Les	 essences
indigènes	sont	le	palmier-ivoire,	le	cocotier,	le
bourdo,	 le	 tamanou,	 le	banian,	 le	bois	de	 fer,
le	bois	de	rose,	le	bois	de	sandal—ce	dernier	à
peu	près	épuisé—le	pandanus,	le	palétuvier,	le
maïoré,	le	bananier;	puis	les	fougères,	dont	on
connaît	 plus	 de	 cinquante	 variétés,	 les
hibiscus,	les	dracenas,	les	liserons,	etc.	On	y	a
introduit	l'oranger,	le	citronnier,	le	caféier,	le

cacaoyer,	 puis	 les	 légumineuses,	 les	 graminées	 et	 en	 particulier	 le	 maïs,	 les	 solanées,	 etc,	 qui
viennent	avec	le	même	succès	que	le	taro,	l'igname,	l'arrow-root	et	la	canne	à	sucre.

La	 faune	 est	 pauvre,	 en	 dehors	 des	 petits	 oiseaux	 multicolores,	 hirondelles	 et	 martins-
pêcheurs;	 le	seul	gibier	est	 le	pigeon,	dont	il	y	a	plusieurs	espèces,	depuis	le	pigeon	sauvage	à
plumage	vert	jusqu'au	notou,	pigeon	de	grosse	taille,	que	l'on	ne	trouve	qu'en	Calédonie	et	aux
Hébrides;	enfin	quelques	canards,	plusieurs	courlis	sur	 le	bord	du	rivage;	 le	gibier	à	poil	n'est
représenté	que	par	le	porc	domestique	retourné	à	l'état	sauvage	dans	la	brousse.

	

	

UN	BANQUET	DE	FRANÇAIS	À
PORT-VILA	(FRANCEVILLE).—

D'APRÈS	UNE	PHOTOGRAPHIE.

LA	COLONIE	FRANÇAISE	DE
PORT-VILA	(FRANCEVILLE).—

D'APRÈS	UNE	PHOTOGRAPHIE.

La	température	oscille,	suivant	l'époque,	de	20
à	 35	 degrés;	 la	 saison	 sèche,	 en	 même	 temps
saison	fraîche,	va	d'avril	en	octobre,	c'est	l'hiver;
la	 saison	 des	 pluies,	 ou	 saison	 chaude,	 va
d'octobre	à	avril,	c'est	l'été,	pendant	lesquels	les
seuls	 mois	 pénibles	 sont	 janvier	 et	 février.
Comme	 dans	 tous	 les	 pays	 tropicaux,	 la	 fièvre
paludéenne	y	est	endémique,	mais,	particularité
heureuse	et	 toute	spéciale,	elle	n'y	 revêt	 jamais
un	caractère	grave,	et	on	ne	cite	pas	qu'elle	ait
occasionné	de	décès.

Les	 colons	 y	 sont
d'autant	plus	sujets	que
leurs	 habitations	 sont
plus	 encaissées	 dans	 la
brousse;	 mais	 au	 bout
de	 deux	 années,	 le
tribut	 d'acclimatement
est	 payé.	 L'insalubrité
de	 ces	 îles	 a	 été
exagérée:	 la	 prospérité
de	 la	 colonie	 française
de	 l'île	Vaté	est	 là	pour
le	certifier.



Le	coprah-maker,	lui,	est	un	enfant	perdu	au	milieu	des	indigènes;	établi	pour	le	compte	d'un
colon	 ou	 d'une	 société	 sur	 le	 bord	 d'une	 plage	 accessible	 aux	 embarcations	 des	 navires	 de
commerce,	il	amasse	toutes	les	noix	de	coco	que	les	indigènes	lui	livrent	contre	du	tabac,	de	la
cotonnade,	articles	divers	de	pacotille.	C'est	une	situation	peu	enviable	que	la	sienne;	d'ailleurs,
ces	coprah-makers	sont	peu	recommandables,	ayant	souvent	un	passé	brumeux,	et	il	faut	dire	en
vérité	 que	 toute	 difficulté	 qui	 surgit	 est	 le	 fait	 d'un	 coprah-maker,	 si	 elle	 n'est	 le	 fait	 d'un
capitaine	recruteur.

On	estime	qu'il	s'exporte	4	000	tonnes	de	coprah	par	an	de	l'archipel.	Après	le	coprah	vient	le
café,	 et	 les	 producteurs	 français	 tentent,	 depuis	 deux	 ans,	 de	 lancer	 la	 marque	 «la	 roussette»
pour	faire	connaître	leurs	cafés;	sur	place,	le	kilo	est	vendu	1	fr.	50,	il	revient	au	colon	à	environ
1	franc;	puis	vient	le	maïs	dont	on	fait	trois	récoltes	et	quelquefois	quatre	par	an;	en	comptant	20
francs	le	prix	des	100	kilos,	un	hectare	rapporte	aisément	2	000	francs	par	an;	enfin	le	cacaoyer
et	la	vanille—à	l'essai—paraissent	devoir	rivaliser	comme	rendement	avec	les	premières	cultures.
Mais	ces	productions	sont	celles	qui	peuvent	attendre	longtemps	en	magasin	l'arrivée	d'un	navire
ou	 l'occasion	 favorable	 d'un	 navire	 démuni	 de	 fret,	 ou	 la	 hausse	 des	 cours	 sur	 les	 grands
marchés;	 lorsque	 ces	 îles	 seront	 plus	 fréquentées	 et	 mieux	 desservies,	 on	 pourra	 exploiter	 le
bananier,	l'oranger,	le	citronnier;	exporter	les	bananes	et	toutes	sortes	de	légumes.

On	 estime	 à	 70	 000	 le	 nombre	 des	 indigènes	 de	 l'archipel,	 mais	 c'est	 une	 estimation	 sans
fondement	sérieux,	car	si	le	pourtour	des	îles	est	connu,	on	n'a	jamais	pénétré	dans	le	centre	des
îles,	et	on	 ignore	absolument	quelle	peut	être	 la	densité	de	 la	population	des	«bush	men»,	des
hommes	 de	 la	 brousse,	 vrais	 sauvages,	 toujours	 en	 guerre	 avec	 les	 «seamen»,	 ou	 hommes	 du
bord	de	la	mer,	qui	représentent	l'élément	civilisé.	Mais	quelle	civilisation!

La	 base	 de	 la	 société	 néo-hébridaise	 est	 la	 famille,	 mais	 avec	 la	 polygamie	 et	 la	 servitude
complète	 de	 la	 femme;	 l'homme	 n'a	 d'autre	 occupation	 que	 la	 guerre,	 et	 comme
malheureusement	 elle	 est	 perpétuelle,	 c'est	 bien	 plus	 ce	 fléau	 que	 tous	 les	 autres	 que	 l'on
invoque,	qui	fait	tomber	si	rapidement	le	chiffre	de	cette	population.	Il	n'est	pas	rare	de	voir	la
femme	 occupée	 à	 la	 plantation	 des	 ignames,	 pendant	 que	 l'homme	 fait	 le	 guet.	 L'anarchie	 est
complète	dans	chacune	de	ces	îles;	chaque	village	est	indépendant,	comme	chaque	famille	l'est
également;	pas	de	chefs	ni	petits	ni	grands,	c'est	l'état	le	plus	primitif	que	l'on	puisse	concevoir.
Sans	doute	dans	l'avenir	cette	race	se	haussera-t-elle	quelque	peu	par	le	contact	permanent	des
Européens,	 mais	 jusqu'ici	 les	 efforts	 des	 missionnaires	 ont	 été	 tout	 à	 fait	 superficiels,	 et	 dès
qu'un	 indigène	revient	dans	son	village,	après	un	 long	 temps	passé	soit	dans	une	mission,	 soit
chez	 un	 colon,	 il	 s'empresse	 de	 retourner	 à	 sa	 barbarie.	 Les	 actes	 d'anthropophagie	 n'ont	 pas
complètement	disparu	encore	sur	la	côte,	ce	dont	on	peut	induire	qu'ils	sont	fréquents	chez	les
«bushmen»	 de	 l'intérieur;	 ce	 n'est	 pas	 la	 faim	 qui	 les	 provoque,	 mais	 presque	 toujours	 la
superstition	et	la	tradition	qui	veulent	qu'un	ennemi	abattu	soit	mangé.	À	la	fin	de	1902,	un	père
missionnaire,	à	Mallicolo,	ayant	appris	qu'un	village	s'apprêtait	à	manger	le	cadavre	d'un	ennemi,
se	rendit	immédiatement	sur	les	lieux,	mais	ne	trouva	qu'une	jambe	non	encore	passée	au	feu	et
il	dut	l'acheter	pour	que	les	indigènes	le	laissassent	l'emporter	et	l'enterrer.

Et	maintenant	 la	Société	française	des	Nouvelles-Hébrides	renaîtra-t-elle	une	seconde	fois	de
ses	cendres?	Nous	 l'espérons	et	 le	désirons	ardemment,	car	malgré	 les	reproches	qu'on	a	à	 lui
faire,	 c'est	 à	 elle	 que	 la	 France	 est	 en	 définitive	 redevable	 de	 sa	 situation	 prépondérante	 aux
Hébrides.

Depuis	 l'année	 1900,	 une	 Commission	 étudie	 sur	 quelles	 bases	 nouvelles	 l'État	 pourrait
s'appuyer	pour	réédifier	la	Société,	car	il	n'y	a	pas	seulement	qu'une	question	de	subvention,	il	y
a	aussi	à	établir	le	mode	le	meilleur	de	contrôle,	de	surveillance,	de	direction	même	de	l'État	vis-
à-vis	 d'une	 Société	 à	 laquelle	 sont	 confiés	 des	 intérêts	 patriotiques,	 qui	 a	 une	 mission	 quasi-
officielle	et	qui,	à	deux	reprises,	a	sombré	là	où	elle	pouvait,	où	elle	devait	réussir.	Mais	que	la
Commission	se	hâte,	qu'elle	n'oublie	pas	dans	une	trop	longue	étude	de	cabinet	que	la	devise	de
l'Australien	est	«go	ahead!»	et	qu'il	y	est	fidèle.

Pour	clore	cette	étude	sur	 les	Nouvelles-Hébrides,	 je	citerai	ces	paroles	que	me	disait,	 il	 y	a
quelques	mois,	un	colon	de	Franceville,	en	me	montrant	une	troupe	d'enfants:	«Qu'on	nous	laisse
faire	 et	 cette	 graine	 se	 multipliera;	 nous	 préparons	 ici	 un	 nouveau	 Canada,	 une	 nouvelle
Louisiane;	à	la	mère	patrie	de	nous	protéger	de	son	drapeau!»

	

La	 grande	 production
naturelle	des	 îles	est	 le
coprah	 ou	 noix
desséchée	 du	 coco,	 dont	 les	 usines	 de	 San	 Francisco,	 Sydney,	 Londres	 et	 Hambourg	 retirent
l'huile	nécessaire	à	la	savonnerie	et	à	tous	autres	emplois	industriels.

La	 tonne	de	coprah	coûte	au	producteur,	 colon	ou	coprah-maker,	de	60	à	100	 francs	et	 il	 la
vend	200	francs	sur	place,	elle	est	achetée	par	les	usines	de	250	à	300	francs.	Le	colon	estime
que	chaque	cocotier	produit,	pendant	vingt-cinq	à	trente	ans,	2	francs	par	an,	et	aux	Hébrides,	où
le	terrain	ne	manque	pas,	certaines	propriétés	possèdent	de	cinquante	à	cent	mille	cocotiers	en
rapport.

RAYMOND	BEL.



LA	RIVIÈRE	DE	LUGANVILLE.—D'APRÈS	UNE	PHOTOGRAPHIE.
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L'ÉTÉ	AU	KACHMIR
PAR	Mme	F.	MICHEL

EN	«RICKSHAW»	SUR	LA	ROUTE	DU	MONT	ABOU.	(D'après	une	photographie.)

L'ÉLÉPHANT	DU	TOURISTE	À	DJAÏPOUR.

PETIT	 SANCTUAIRE	 LATÉRAL	 DANS	 L'UN	 DES	 TEMPLES	 DJAÏNS	 DU	 MONT	ABOU.	 (D'après	une
photographie.)

PONT	 DE	 CORDES	 SUR	 LE	 DJHILAM,	 PRÈS	 DE	 GARHI.	 (Dessin	 de	 Massias,	 d'après	 une
photographie.)

LES	«KARÉVAS»	 OU	 PLATEAUX	 ALLUVIAUX	 FORMÉS	 PAR	 LES	 ÉROSIONS	 DU	DJHILAM.	 (D'après
une	photographie.)

«EKKAS»	 ET	 «TONGAS»	 SUR	 LA	 ROUTE	 DU	 KACHMIR:	 VUE	 PRISE	 AU	 RELAIS	 DE	 RAMPOUR.
(D'après	une	photographie	Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

LE	VIEUX	FORT	SIKH	ET	LES	GORGES	DU	DJHILAM	À	OURI.	(D'après	une	photographie.)

SHÈR-GARHI	OU	LA	«MAISON	DU	LION»,	PALAIS	DU	MAHARADJA	À	SRINAGAR.	(Photographie
Bourne	et	Sheperd,	à	Calcutta.)

L'ENTRÉE	 DU	TCHINAR-BAGH,	 OU	BOIS	 DES	PLATANES,	 AU-DESSUS	 DE	SRINAGAR;	 AU	 PREMIER
PLAN	 UNE	 «DOUNGA»,	 AU	 FOND	 LE	 SOMMET	 DU	 TAKHT-I-SOULEIMAN.	 (Photographie	 Jadu
Kissen,	à	Delhi.)

RUINES	DU	TEMPLE	DE	BRANKOUTRI.	(D'après	une	photographie.)

TYPES	DE	PANDIS	OU	BRAHMANES	KACHMIRS.	(Photographie	Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

LE	 QUAI	 DE	 LA	 RÉSIDENCE;	 AU	 FOND,	 LE	 SOMMET	 DU	 TAKHT-I-SOULEIMAN.	 (Photographie
Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

LA	 PORTE	 DU	 KACHMIR	 ET	 LA	 SORTIE	 DU	 DJHILAM	 À	 BARAMOULA.	 (Photographie	 Jadu
Kissen,	à	Delhi.)

NOS	TENTES	À	LAHORE.	(D'après	une	photographie.)

«DOUNGA»	OU	BATEAU	DE	PASSAGERS	AU	KACHMIR.	(Photographie	Bourne	et	Shepherd,
à	Calcutta.)

VICHNOU	 PORTÉ	 PAR	 GAROUDA,	 IDOLE	 VÉNÉRÉE	 PRÈS	 DU	 TEMPLE	 DE	VIDJA-BROER	 (hauteur
1m	40.)

ENFANTS	DE	BATELIERS	JOUANT	À	CACHE-CACHE	DANS	LE	CREUX	D'UN	VIEUX	PLATANE.	(D'après
une	photographie.)

BATELIÈRES	 DU	 KACHMIR	 DÉCORTIQUANT	 DU	 RIZ,	 PRÈS	 D'UNE	 RANGÉE	 DE	 PEUPLIERS.
(Photographie	Bourne	et	Shepherd,	à	Calcutta.)

CAMPEMENT	PRÈS	DE	PALHALLAN:	TENTES	ET	DOUNGAS.	(D'après	une	photographie.)
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TROISIÈME	PONT	DE	SRINAGAR	ET	MOSQUÉE	DE	SHAH	HAMADAN;	AU	FOND,	LE	FORT	DE	HARI-
PARYAT.	(Photographie	Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

LE	TEMPLE	INONDÉ	DE	PANDRETHAN.	(D'après	une	photographie.)

FEMME	MUSULMANE	DU	KACHMIR.	(Photographie	Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

PANDIT	 NARAYAN	 ASSIS	 SUR	 LE	 SEUIL	 DU	 TEMPLE	 DE	 NARASTHAN.	 (D'après	 une
photographie.)

PONT	ET	BOURG	DE	VIDJABROER.	(Photographie	Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

ZIARAT	DE	CHEIK	NASR-OUD-DIN,	À	VIDJABROER.	(D'après	une	photographie.)

LE	TEMPLE	DE	PANYECH:	À	GAUCHE,	UN	BRAHMANE;	À	DROITE,	UN	MUSULMAN.	(Photographie
Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

TEMPLE	HINDOU	MODERNE	À	VIDJABROER.	(D'après	une	photographie.)

BRAHMANES	 EN	 VISITE	 AU	 NAGA	 OU	 SOURCE	 SACRÉE	 DE	 VALTONGOU.	 (D'après	 une
photographie.)

GARGOUILLE	 ANCIENNE,	 DE	 STYLE	 HINDOU,	 DANS	 LE	 MUR	 D'UNE	 MOSQUÉE,	 À	HOUTAMOUROU,
PRÈS	DE	BHAVAN.

TEMPLE	RUINÉ,	À	KHOTAIR.	(D'après	une	photographie.)

NAGA	OU	SOURCE	SACRÉE	DE	KOTHAIR.	(D'après	une	photographie.)

VER-NAG:	LE	BUNGALOW	AU-DESSUS	DE	LA	SOURCE.	(D'après	une	photographie.)

TEMPLE	RUSTIQUE	DE	VOUTANAR.	(D'après	une	photographie.)

AUTEL	DU	TEMPLE	DE	VOUTANAR	ET	ACCESSOIRES	DU	CULTE.	(D'après	une	photographie.)

NOCE	MUSULMANE,	À	ROZLOU:	LES	MUSICIENS	ET	LE	FIANCÉ.	(D'après	une	photographie.)

SACRIFICE	BHRAMANIQUE,	À	BHAVAN.	(D'après	une	photographie.)

INTÉRIEUR	 DE	 TEMPLE	 DE	 MARTAND:	 LE	 REPOS	 DES	 COOLIES	 EMPLOYÉS	 AU	 DÉBLAIEMENT.
(D'après	une	photographie.)

RUINES	 DE	 MARTAND:	 FAÇADE	 POSTÉRIEURE	 ET	 VUE	 LATÉRALE	 DU	 TEMPLE.	 (D'après	 des
photographies.)

PLACE	DU	CAMPEMENT	SOUS	LES	PLATANES,	À	BHAVAN.	(D'après	une	photographie.)

LA	 ZIARAT	 DE	 ZAÏN-OUD-DIN,	 À	 EICHMAKAM.	 (Photographie	 Bourne	 et	 Shepherd,	 à
Calcutta.)

NAGA	 OU	 SOURCE	 SACRÉE	 DE	 BRAR,	 ENTRE	 BHAVAN	 ET	 EICHMAKAR.	 (D'après	 une
photographie.)

MAISONS	DE	BOIS,	À	PALGAM.	(Photographie	Bourne	et	Shepherd,	à	Calcutta.)

PALANQUIN	ET	PORTEURS.

GANECH-BAL	SUR	 LE	LIDAR:	 LE	VILLAGE	 HINDOU	ET	 LA	ROCHE	 MIRACULEUSE.	 (D'après	une
photographie.)

LE	MASSIF	DU	KOLAHOI	ET	LA	BIFURCATION	DE	LA	VALLÉE	DU	LIDAR	AU-DESSUS	DE	PALGAM,	VUE
PRISE	DE	GANETH-BAL.	(Photographie	Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

VALLÉE	D'AMARNATH:	VUE	PRISE	DE	LA	GROTTE.	(D'après	une	photographie.)

PONDJTARNI	ET	LE	CAMP	DES	PÈLERINS:	AU	FOND,	LA	PASSE	DU	MAHAGOUNAS.	(Photographie
Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

CASCADE	 SORTANT	 DE	 DESSOUS	 UN	 PONT	 DE	 NEIGE	 ENTRE	 TANNIN	 ET	 ZODJI-PAL.	 (D'après
une	photographie.)

LE	 KOH-I-NOUR	 ET	 LES	 GLACIERS	 AU-DESSUS	 DU	 LAC	 ÇECRA-NAG.	 (Photographie	 Jadu
Kissen,	à	Delhi.)

GROTTE	D'AMARNATH.	(Photographie	Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

ASTAN-MARG:	LA	PRAIRIE	ET	LES	BOULEAUX.	(D'après	une	photographie.)

CAMPEMENT	DE	GOUDJARS	À	ASTAN-MARG.	(D'après	une	photographie.)
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LE	BAIN	DES	PÈLERINS	À	AMARNATH.	(D'après	une	photographie.)

PÈLERINS	D'AMARNATH:	LE	SADHOU	DE	PATIALA;	PAR	DERRIÈRE,	DES	BRAHMANES,	ET	À	DROITE,
DES	MUSULMANS	DU	KACHMIR.	(D'après	une	photographie.)

MOSQUÉE	DE	VILLAGE	AU	KACHMIR.	(D'après	une	photographie.)

BRODEURS	KACHMIRIS	SUR	TOILE.	(Photographie	Bourne	et	Shepherd,	à	Calcutta.)

MENDIANT	MUSULMAN.	(D'après	une	photographie.)

LE	 BRAHMA	 SAR	 ET	 LE	 CAMP	 DES	 PÈLERINS	 AU	 PIED	 DE	 L'HARAMOUK.	 (D'après	 une
photographie.)

LAC	 GANGABAL	 AU	 PIED	 DU	 MASSIF	 DE	 L'HARAMOUK.	 (Photographie	 Jadu	 Kissen,	 à
Delhi.)

LE	 NOUN-KOL,	 AU	 PIED	 DE	 L'HARAMOUK,	 ET	 LE	 BAIN	 DES	 PÈLERINS.	 (D'après	 une
photographie.)

FEMMES	 MUSULMANES	 DU	 KACHMIR	 AVEC	 LEURS	 «HOUKAS»	 (PIPES)	 ET	 LEUR	 «HANGRI»
(CHAUFFERETTE).	(Photographie	Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

TEMPLES	RUINÉS	À	VANGATH.	(D'après	une	photographie.)

«MÊLA»	 OU	 FOIRE	 RELIGIEUSE	 À	 HAZARAT-BAL.	 (En	haut,	photographie	par	 l'auteur;
en	bas,	photographie	Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

LA	 VILLA	 DE	 CHEIK	 SAFAI-BAGH,	 AU	 SUD	 DU	 LAC	 DE	 SRINAGAR.	 (D'après	 une
photographie.)

NISHAT-BAGH	ET	LE	BORD	ORIENTAL	DU	LAC	DE	SRINAGAR.	(Photographie	Jadu	Kissen,	à
Delhi.)

LE	CANAL	DE	MAR	À	SRIDAGAR.	(Photographie	Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

LA	MOSQUÉE	DE	SHAH	HAMADAN	À	SRINAGAR	(RIVE	DROITE).	(Photographie	Jadu	Kissen,
à	Delhi.)

SPÉCIMENS	DE	L'ART	DU	KACHMIR.	(D'après	une	photographie.)

SOUVENIRS	DE	LA	COTE	D'IVOIRE
PAR	le	docteur	LAMY

Médecin-major	des	troupes	coloniales.

LA	 BARRE	 DE	GRAND-BASSAM	 NÉCESSITE	 UN	 GRAND	 DÉPLOIEMENT	 DE	 FORCE	 POUR	 LA	 MISE	 À
L'EAU	D'UNE	PIROGUE.	(D'après	une	photographie.)

LE	 FÉMINISME	 À	 ADOKOÏ:	 UN	 MÉDECIN	 CONCURRENT	 DE	 L'AUTEUR.	 (D'après	 une
photographie.)

«TRAVAIL	 ET	 MATERNITÉ»	 OU	 «COMMENT	 VIVENT	 LES	 FEMMES	 DE	 PETIT-ALÉPÉ».	 (D'après
une	photographie.)

À	MOTÉSO:	SOINS	MATERNELS.	(D'après	une	photographie.)

INSTALLATION	 DE	 NOTRE	 CAMPEMENT	 DANS	 UNE	 CLAIRIÈRE	 DÉBROUSSAILLÉE.	 (D'après	 une
photographie.)

ENVIRONS	DE	GRAND-ALÉPÉ:	DES	HANGARS	DANS	UNE	PALMERAIE,	ET	UNE	DOUZAINE	DE	GRANDS
MORTIERS	DESTINÉS	À	LA	PRÉPARATION	DE	L'HUILE	DE	PALME.	(D'après	une	photographie.)

DANS	 LE	 SENTIER	 ÉTROIT,	 MONTANT,	 IL	 FAUT	 MARCHER	 EN	 FILE	 INDIENNE.	 (D'après	 une
photographie.)

NOUS	 UTILISONS	 LE	 FÛT	 RENVERSÉ	 D'UN	 ARBRE	 POUR	 TRAVERSER	 LA	 MÉ.	 (D'après	 une
photographie.)

LA	POPOTE	DANS	UN	ADMIRABLE	CHAMP	DE	BANANIERS.	(D'après	une	photographie.)

INDIGÈNES	COUPANT	UN	ACAJOU.	(D'après	une	photographie.)

LA	CÔTE	D'IVOIRE.	—	LE	PAYS	ATTIÉ.

CE	 FUT	 UN	 SAUVE-QUI-PEUT	 GÉNÉRAL	 QUAND	 JE	 BRAQUAI	 SUR	 LES	 INDIGÈNES	 MON	 APPAREIL
PHOTOGRAPHIQUE.	(Dessin	de	J.	Lavée,	d'après	une	photographie.)

LA	RUE	PRINCIPALE	DE	GRAND-ALÉPÉ.	(D'après	une	photographie.)
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LES	TROIS	GRACES	DE	MOPÉ	(PAYS	ATTIÉ).	(D'après	une	photographie.)

FEMME	DU	PAYS	ATTIÉ	PORTANT	SON	ENFANT	EN	GROUPE.	(D'après	une	photographie.)

UNE	CLAIRIÈRE	PRÈS	DE	MOPÉ.	(D'après	une	photographie.)

LA	GARNISON	DE	MOPÉ	SE	PORTE	À	NOTRE	RENCONTRE.	(D'après	une	photographie.)

FEMME	DE	MOPÉ	FABRIQUANT	SON	SAVON	À	BASE	D'HUILE	DE	PALME	ET	DE	CENDRES	DE	PEAUX
DE	BANANES.	(D'après	une	photographie.)

DANSE	 EXÉCUTÉE	 AUX	 FUNÉRAILLES	 DU	 PRINCE	 HÉRITIER	 DE	 MOPÉ.	 (D'après	 une
photographie.)

TOILETTE	ET	EMBAUMEMENT	DU	DÉFUNT.	(D'après	une	photographie.)

JEUNE	FEMME	ET	JEUNE	FILLE	DE	MOPÉ.	(D'après	une	photographie.)

ROUTE,	 DANS	 LA	 FORÊT	 TROPICALE,	 DE	 MALAMALASSO	 À	 DABOISSUÉ.	 (D'après	 une
photographie.)

BENIÉ	COAMÉ,	 ROI	 DE	BETTIÉ	 ET	 AUTRES	 LIEUX,	 ENTOURÉ	 DE	 SES	 FEMMES	 ET	 DE	 SES	 HAUTS
DIGNITAIRES.	(D'après	une	photographie.)

CHUTE	 DU	 MALA-MALA,	 AFFLUENT	 DU	 COMOÉ,	 À	 MALAMALASSO.	 (D'après	 une
photographie.)

LA	VALLÉE	DU	COMOÉ	À	MALAMALASSO.	(D'après	une	photographie.)

TAM-TAM	DE	GUERRE	À	MOPÉ.	(D'après	une	photographie.)

PIROGUIERS	DE	LA	CÔTE	D'IVOIRE	PAGAYANT.	(D'après	une	photographie.)

ALLOU,	LE	BOY	DU	DOCTEUR	LAMY.	(D'après	une	photographie.)

LA	FORÊT	TROPICALE	À	LA	CÔTE	D'IVOIRE.	(D'après	une	photographie.)

LE	DÉBITAGE	DES	ARBRES.	(D'après	une	photographie.)

LES	LIANES	SUR	LA	RIVE	DU	COMOÉ.	(D'après	une	photographie.)

LES	 OCCUPATIONS	 LES	 PLUS	 FRÉQUENTES	 AU	 VILLAGE:	 DISCUSSIONS	 ET	 FARNIENTE	 ATTIÉ.
(D'après	une	photographie.)

UN	INCENDIE	À	GRAND-BASSAM.	(D'après	une	photographie.)

LA	 DANSE	 INDIGÈNE	 EST	 CARACTÉRISÉE	 PAR	 DES	 POSES	 ET	 DES	 GESTES	 QUI	 RAPPELLENT	 UNE
PANTOMIME.	(D'après	une	photographie.)

UNE	INONDATION	À	GRAND-BASSAM.	(D'après	une	photographie.)

UN	CAMPEMENT	SANITAIRE	À	ABIDJEAN.	(D'après	une	photographie.)

UNE	RUE	DE	JACKVILLE,	SUR	LE	GOLFE	DE	GUINÉE.	(D'après	une	photographie.)

GRAND-BASSAM:	 CASES	 DÉTRUITES	 APRÈS	 UNE	 ÉPIDÉMIE	 DE	 FIÈVRE	 JAUNE.	 (D'après	 une
photographie.)

GRAND-BASSAM:	LE	BOULEVARD	TREICH-LAPLÈNE.	(D'après	une	photographie.)

L'ÎLE	D'ELBE
PAR	M.	PAUL	GRUYER

L'ÎLE	D'ELBE	SE	DÉCOUPE	SUR	L'HORIZON,	ABRUPTE,	MONTAGNEUSE	ET	VIOLÂTRE.

UNE	JEUNE	FILLE	ELBOISE,	AU	REGARD	ÉNERGIQUE,	À	LA	PEAU	D'UNE	BLANCHEUR	DE	LAIT	ET	AUX
BEAUX	CHEVEUX	NOIRS.

LES	RUES	DE	PORTO-FERRAIO	SONT	TOUTES	UN	ESCALIER	(page	100).

PORTO-FERRAIO:	À	L'ENTRÉE	DU	PORT,	UNE	VIEILLE	TOUR	GÉNOISE,	TRAPUE,	BIZARRE	DE	FORME,
SE	MIRE	DANS	LES	FLOTS.

PORTO-FERRAIO:	LA	PORTE	DE	TERRE,	PAR	LAQUELLE	SORTAIT	NAPOLÉON	POUR	SE	RENDRE	À	SA
MAISON	DE	CAMPAGNE	DE	SAN	MARTINO.

PORTO-FERRAIO:	LA	PORTE	DE	MER,	OÙ	ABORDA	NAPOLÉON.

LA	«TESTE»	DE	NAPOLÉON	(page	100).
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PORTO-FERRAIO	S'ÉCHELONNE	AVEC	SES	TOITS	PLATS	ET	SES	FAÇADES	SCINTILLANTES	DE	CLARTÉ
(page	99).

PORTO-FERRAIO:	 LES	 REMPARTS	 DÉCOUPENT	 SUR	 LE	 CIEL	 D'UN	 BLEU	 SOMBRE	 LEUR	 PROFIL
ANGULEUX	(page	99).

LA	 FAÇADE	 EXTÉRIEURE	 DU	 «PALAIS»	 DES	 MULINI	 OÙ	 HABITAIT	 NAPOLÉON	 À	 PORTO-FERRAIO
(page	101).

LE	JARDIN	IMPÉRIAL	ET	LA	TERRASSE	DE	LA	MAISON	DES	MULINI	(page	102).

LA	VIA	NAPOLEONE,	QUI	MONTE	AU	«PALAIS»	DES	MULINI.

LA	SALLE	DU	CONSEIL	À	PORTO-FERRAIO,	AVEC	LE	PORTRAIT	DE	LA	DERNIÈRE	GRANDE-DUCHESSE
DE	TOSCANE	ET	CELUI	DE	NAPOLÉON,	d'après	le	tableau	de	Gérard.

LA	 GRANDE	 SALLE	 DES	 MULINI	 AUJOURD'HUI	 ABANDONNÉE,	 AVEC	 SES	 VOLETS	 CLOS	 ET	 LES
PEINTURES	DÉCORATIVES	QU'Y	FIT	FAIRE	L'EMPEREUR	(page	101).

UNE	PAYSANNE	ELBOISE	AVEC	SON	VASTE	CHAPEAU	QUI	LA	PROTÈGE	DU	SOLEIL.

LES	MILLE	MÈTRES	DU	MONTE	CAPANNA	ET	DE	SON	VOISIN,	LE	MONTE	GIOVE,	DÉVALENT	DANS
LES	FLOTS	DE	TOUTE	LEUR	HAUTEUR.

UN	ENFANT	ELBOIS.

MARCIANA	ALTA	ET	SES	RUELLES	ÉTROITES.

MARCIANA	 MARINA	 AVEC	 SES	 MAISONS	 RANGÉES	 AUTOUR	 DU	 RIVAGE	 ET	 SES	 EMBARCATIONS
TIRÉES	SUR	LA	GRÈVE.

LES	CHÂTAIGNIERS	DANS	LE	BROUILLARD,	SUR	LE	FAITE	DU	MONTE	GIOVE.

...	ET	VOICI	AU-DESSUS	DE	MOI	MARCIANA	ALTA	SURGIR	DES	NUÉES	(page	111).

LA	«SEDA	DI	NAPOLEONE»	SUR	LE	MONTE	GIOVE	OÙ	L'EMPEREUR	S'ASSEYAIT	POUR	DÉCOUVRIR
LA	CORSE.

LA	 BLANCHE	 CHAPELLE	 DE	 MONSERRAT	 AU	 CENTRE	 D'UN	 AMPHITHÉÂTRE	 DE	 ROCHERS	 EST
ENTOURÉE	DE	SVELTES	CYPRÈS	(page	117).

VOICI	 RIO	 MONTAGNE	 DONT	 LES	 MAISONS	 RÉGULIÈRES	 ET	 CUBIQUES	 ONT	 L'AIR	 DE	 DOMINOS
EMPILÉS...	(page	118).

J'APERÇOIS	POGGIO,	UN	AUTRE	VILLAGE	PERDU	AUSSI	DANS	LES	NUÉES.

UNE	DES	TROIS	CHAMBRES	DE	L'ERMITAGE.

L'ERMITAGE	DU	MARCIANA	OÙ	L'EMPEREUR	REÇUT	LA	VISITE	DE	LA	COMTESSE	WALEWSKA,	LE	3
SEPTEMBRE	1814.

LE	PETIT	PORT	DE	PORTO-LONGONE	DOMINÉ	PAR	LA	VIEILLE	CITADELLE	ESPAGNOLE	(page	117).

LA	MAISON	DE	MADAME	MÈRE	À	MARCIANA	ALTA.	—	«BASTIA,	SIGNOR!»	—	LA	CHAPELLE	DE	LA
MADONE	SUR	LE	MONTE	GIOVE.

LE	COUCHER	DU	SOLEIL	SUR	LE	MONTE	GIOVE.

PORTO-FERRAIO	ET	SON	GOLFE	VUS	DES	JARDINS	DE	SAN	MARTINO.

L'ARRIVÉE	DE	NAPOLÉON	À	L'ÎLE	D'ELBE.	(D'après	une	caricature	du	temps.)

LE	DRAPEAU	DE	NAPOLÉON	ROI	DE	L'ÎLE	D'ELBE:	FOND	BLANC,	BANDE	ORANGÉ-ROUGE	ET	TROIS
ABEILLES	JADIS	DORÉES.

LA	SALLE	DE	BAINS	DE	SAN	MARTINO	A	CONSERVÉ	SA	BAIGNOIRE	DE	PIERRE.

LA	CHAMBRE	DE	NAPOLÉON	À	SAN	MARTINO.

LA	COUR	DE	NAPOLÉON	À	L'ÎLE	D'ELBE.	(D'après	une	caricature	du	temps.)

UNE	FEMME	DU	VILLAGE	DE	MARCIANA	ALTA.

LE	PLAFOND	DE	SAN	MARTINO	ET	LES	DEUX	COLOMBES	SYMBOLIQUES	REPRÉSENTANT	NAPOLÉON
ET	MARIE-LOUISE.

SAN	 MARTINO	 RAPPELLE	 PAR	 SON	 ASPECT	 UNE	 DE	 CES	 MAISONNETTES	 À	 LA	 JEAN-JACQUES
ROUSSEAU,	AGRESTES	ET	PAISIBLES	(page	123).

RIDEAU	DU	THÉÂTRE	DE	PORTO-FERRAIO	REPRÉSENTANT	NAPOLÉON	SOUS	LA	FIGURE	D'APOLLON
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GARDANT	SES	TROUPEAUX	CHEZ	ADMÈTE.

LA	SALLE	ÉGYPTIENNE	DE	SAN	MARTINO	EST	DEMEURÉE	INTACTE	AVEC	SES	PEINTURES	MURALES
ET	SON	BASSIN	À	SEC.

BRODERIES	DE	SOIE	DU	COUVRE-LIT	ET	DU	BALDAQUIN	DU	LIT	DE	NAPOLÉON	AUX	MULINI,	DONT
ON	A	FAIT	LE	TRÔNE	ÉPISCOPAL	DE	L'ÉVÊQUE	D'AJACCIO.

LA	SIGNORINA	SQUARCI	DANS	LA	ROBE	DE	SATIN	BLANC	QUE	SON	AÏEULE	PORTAIT	À	LA	COUR	DES
MULINI.

ÉVENTAIL	 DE	 PAULINE	 BORGHÈSE,	 EN	 IVOIRE	 SCULPTÉ,	 ENVOYÉ	 EN	 SOUVENIR	 D'ELLE	 À	 LA
SIGNORA	TRADITI,	FEMME	DU	MAIRE	DE	PORTO-FERRAIO.

LE	LIT	DE	MADAME	MÈRE,	QU'ELLE	S'ÉTAIT	FAIT	ENVOYER	DE	PARIS	À	L'ÎLE	D'ELBE.

LE	VIEIL	AVEUGLE	SOLDANI,	FILS	D'UN	SOLDAT	DE	WATERLOO,	CHAUFFAIT,	À	UN	PETIT	BRASERO
DE	TERRE	JAUNE,	SES	MAINS	OSSEUSES.

L'ENTRÉE	 DU	 GOULET	 DE	 PORTO-FERRAIO	 PAR	 OÙ	 SORTIT	 LA	 FLOTTILLE	 IMPÉRIALE,	 LE	 26
FÉVRIER	1815.

D'ALEXANDRETTE	AU	COUDE	DE	L'EUPHRATE
PAR	M.	VICTOR	CHAPOT

membre	de	l'École	française	d'Athènes.

DANS	UNE	SORTE	DE	CIRQUE	SE	DRESSENT	LES	PANS	DE	MURAILLE	DU	KSAR-EL-BENAT	 (page
142).	(D'après	une	photographie.)

LE	CANAL	DE	SÉLEUCIE	EST,	PAR	ENDROITS,	UN	TUNNEL	(page	140).

VERS	LE	COUDE	DE	L'EUPHRATE:	LA	PENSÉE	DE	RELEVER	LES	TRACES	DE	VIE	ANTIQUE	A	DICTÉ
L'ITINÉRAIRE.

L'ANTIOCHE	MODERNE:	DE	L'ANCIENNE	ANTIOCHE	IL	NE	RESTE	QUE	L'ENCEINTE,	AUX	FLANCS	DU
SILPIOS	(page	137).

LES	 RUES	 D'ANTIOCHE	 SONT	 ÉTROITES	 ET	 TORTUEUSES;	 PARFOIS,	 AU	 MILIEU,	 SE	 CREUSE	 EN
FOSSÉ.	(D'après	une	photographie.)

LE	TOUT-ANTIOCHE	INONDE	LES	PROMENADES.	(D'après	une	photographie.)

LES	CRÊTES	DES	COLLINES	SONT	COURONNÉES	DE	CHAPELLES	RUINÉES	(page	142).

ALEP	EST	UNE	VILLE	MILITAIRE.	(D'après	une	photographie.)

LA	CITADELLE	D'ALEP	SE	DÉTACHE	DES	QUARTIERS	QUI	L'AVOISINENT	 (page	143).	(D'après
une	photographie.)

LES	 PAROIS	 DU	 CANAL	 DE	 SÉLEUCIE	 S'ÉLÈVENT	 JUSQU'À	 40	 MÈTRES.	 (D'après	 une
photographie.)

LES	TOMBEAUX	DE	SÉLEUCIE	S'ÉTAGEAIENT	SUR	LE	KASIOS.	(D'après	une	photographie.)

À	ALEP	UNE	SEULE	MOSQUÉE	PEUT	PRESQUE	PASSER	POUR	UNE	ŒUVRE	D'ART.	(D'après	une
photographie.)

TOUT	ALENTOUR	D'ALEP	LA	CAMPAGNE	EST	DÉSERTE.	(D'après	une	photographie.)

LE	KASR-EL-BENAT,	ANCIEN	COUVENT	FORTIFIÉ.

BALKIS	ÉVEILLE,	DE	LOIN	ET	DE	HAUT,	L'IDÉE	D'UNE	TAUPINIÈRE	(page	147).	(D'après	une
photographie.)

STÈLE	HITTITE.	L'ARTISTE	N'A	EXÉCUTÉ	QU'UN	PREMIER	RAVALEMENT	(page	148).

ÉGLISE	 ARMÉNIENNE	 DE	 NISIB;	 LE	 PLAN	 EN	 EST	 MASQUÉ	 AU	 DEHORS.	 (D'après	 une
photographie.)

TELL-ERFAT	EST	PEUPLÉ	D'YAZIDES;	ON	LE	RECONNAÎT	À	LA	FORME	DES	HABITATIONS.	(D'après
une	photographie.)

LA	 RIVE	 DROITE	 DE	 L'EUPHRATE	 ÉTAIT	 COUVERTE	 DE	 STATIONS	 ROMAINES	 ET	 BYZANTINES.
(D'après	une	photographie.)

BIREDJIK	 VU	 DE	 LA	 CITADELLE:	 LA	 PLAINE	 S'ALLONGE	 INDÉFINIMENT	 (page	148).	 (D'après
une	photographie.)
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SÉRÉSAT:	 VILLAGE	 MIXTE	 D'YAZIDES	 ET	 DE	 BÉDOUINS	 (page	 146).	 (D'après	 une
photographie.)

LES	TCHERKESSES	DIFFÈRENT	DES	AUTRES	MUSULMANS;	SUR	LEUR	PERSONNE,	PAS	DE	HAILLONS
(page	152).	(D'après	une	photographie.)

RAS-EL-AÏN.	 DEUX	 JOURS	 SE	 PASSENT,	 MÉLANCOLIQUES,	 EN	 NÉGOCIATIONS	 (page	 155).
(D'après	une	photographie.)

J'AI	LAISSÉ	MA	TENTE	HORS	LES	MURS	DEVANT	ORFA.	(D'après	une	photographie.)

ENVIRONS	 D'ORFA:	 LES	 VIGNES,	 BASSES,	 COURENT	 SUR	 LE	 SOL.	 (D'après	 une
photographie.)

VUE	GÉNÉRALE	D'ORFA.	(D'après	une	photographie.)

PORTE	ARABE	À	RAKKA	(page	152).	(D'après	une	photographie.)

PASSAGE	DE	L'EUPHRATE:	LES	CHEVAUX	APEURÉS	SONT	PORTÉS	DANS	LE	BAC	À	FORCE	DE	BRAS
(page	159).	(D'après	une	photographie.)

BÉDOUIN.	(D'après	une	photographie.)

CITADELLE	 D'ORFA:	 DEUX	 PUISSANTES	 COLONNES	 SONT	 RESTÉES	 DEBOUT.	 (D'après	 une
photographie.)

ORFA:	 MOSQUÉE	 IBRAHIM-DJAMI;	 LES	 PROMENEURS	 FLÂNENT	 DANS	 LA	 COUR	 ET	 DEVANT	 LA
PISCINE	(page	157).	(D'après	une	photographie.)

PONT	BYZANTIN	ET	ARABE	(page	159).	(D'après	une	photographie.)

MAUSOLÉE	 D'ALIF,	 ORNÉ	 D'UNE	 FRISE	 DE	 TÊTES	 SCULPTÉES	 (page	 160).	 (D'après	 une
photographie.)

MAUSOLÉE	 DE	 THÉODORET,	 SELON	 LA	 LÉGENDE,	 PRÈS	 DE	 CYRRHUS.	 (D'après	 une
photographie.)

KARA-MOUGHARA:	 AU	 SOMMET	 SE	 VOIT	 UNE	 GROTTE	 TAILLÉE	 (page	 165).	 (D'après	 une
photographie.)

L'EUPHRATE	 EN	 AMONT	 DE	 ROUM-KALEH;	 SUR	 LA	 FALAISE	 CAMPAIT	 UN	 PETIT	 CORPS	 DE
LÉGIONNAIRES	ROMAINS	(page	160).	(D'après	une	photographie.)

TRAPPE	DE	CHECKHLÉ:	UN	GRAND	ÉDIFICE	EN	PIERRES	A	REMPLACÉ	LES	PREMIÈRES	HABITATIONS
(page	166).

TRAPPE	DE	CHECKHLÉ:	LA	CHAPELLE	(page	166).	(D'après	une	photographie.)

PÈRE	MARONITE	(page	168).	(D'après	une	photographie.)

ACBÈS	 EST	 SITUÉ	 AU	 FOND	 D'UN	 GRAND	 CIRQUE	 MONTAGNEUX	 (page	166).	 (D'après	une
photographie.)

TRAPPE	DE	CHECKHLÉ:	PREMIÈRES	HABITATIONS	DES	TRAPPISTES	(page	166).	(D'après	une
photographie.)

LA	FRANCE	AUX	NOUVELLES-HÉBRIDES
PAR	M.	RAYMOND	BEL

INDIGÈNES	HÉBRIDAIS	DE	L'ÎLE	DE	SPIRITU-SANTO.	(D'après	une	photographie.)

LE	PETIT	PERSONNEL	D'UN	COLON	DE	MALLI-COLO.	(D'après	une	photographie.)

LE	QUAI	DE	FRANCEVILLE	OU	PORT-VILA,	DANS	L'ÎLE	VATÉ.	(D'après	une	photographie.)

UNE	CASE	DE	L'ÎLE	DE	SPIRITU-SANTO	ET	SES	HABITANTS.	(D'après	une	photographie.)

LE	PORT	DE	FRANCEVILLE	OU	PORT-VILA,	DANS	L'ÎLE	VATÉ,	PRÉSENTE	UNE	RADE	MAGNIFIQUE.
(D'après	une	photographie.)

C'EST	 À	 PORT-VILA	 OU	 FRANCEVILLE,	 DANS	 L'ÎLE	 VATÉ,	 QUE	 LA	 FRANCE	 A	 UN	 RÉSIDENT.
(D'après	une	photographie.)

DIEUX	INDIGÈNES	OU	TABOUS.	(D'après	une	photographie.)

LES	 INDIGÈNES	HÉBRIDAIS	DE	L'ÎLE	MALLICOLO	ONT	UN	COSTUME	ET	UNE	PHYSIONOMIE	MOINS
SAUVAGES	QUE	CEUX	DE	L'ÎLE	PENTECÔTE.	(D'après	des	photographies.)
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PIROGUES	DE	L'ÎLE	VAO.	(D'après	une	photographie.)

INDIGÈNES	EMPLOYÉS	AU	SERVICE	D'UN	BATEAU.	(D'après	une	photographie.)

UN	SOUS-BOIS	DANS	L'ÎLE	DE	SPIRITU-SANTO.	(D'après	une	photographie.)

UN	BANQUET	DE	FRANÇAIS	À	PORT-VILA	(FRANCEVILLE).	(D'après	une	photographie.)

LA	COLONIE	FRANÇAISE	DE	PORT-VILA	(FRANCEVILLE).	(D'après	une	photographie.)

LA	RIVIÈRE	DE	LUGANVILLE.	(D'après	une	photographie.)

LA	RUSSIE,	RACE	COLONISATRICE
PAR	M.	ALBERT	THOMAS

LES	ENFANTS	RUSSES,	AUX	GROSSES	JOUES	PALES,	DEVANT	L'ISBA	(page	182).	(D'après	une
photographie	de	M.	J.	Cahen.)

LA	REINE	DES	CLOCHES	«TSAR	KOLOKOL»	(page	180).	(D'après	une	photographie	de
M.	Thiébeaux.)

LES	 CHARIOTS	 DE	 TRANSPORT	 QUE	 L'ON	 RENCONTRE	 EN	 LONGUES	 FILES	 DANS	 LES	 RUES	 DE
MOSCOU	(page	183).

LES	 PAYSANNES	 EN	 PÈLERINAGE	 ARRIVÉES	 ENFIN	 À	 MOSCOU,	 LA	 CITÉ	 SAINTE	 (page	 182).
(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

UNE	CHAPELLE	OÙ	LES	PASSANTS	ENTRENT	ADORER	LES	 ICÔNES	(page	183).	(D'après	une
photographie	de	M.	J.	Cahen.)

LA	 PORTE	 DU	 SAUVEUR	 QUE	 NUL	 NE	 PEUT	 FRANCHIR	 SANS	 SE	 DÉCOUVRIR	 (page	 185).
(D'après	une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

UNE	PORTE	DU	KREML	(page	185).	(D'après	une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

LES	MOINES	DU	COUVENT	DE	SAINT-SERGE,	UN	DES	COUVENTS	QUI	ENTOURENT	LA	CITÉ	SAINTE
(page	185).	(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

DEUX	VILLES	DANS	LE	KREML:	CELLE	DU	XVE	SIÈCLE,	CELLE	D'IVAN,	ET	LA	VILLE	MODERNE,	QUE
SYMBOLISE	ICI	LE	PETIT	PALAIS	(page	190).

LE	MUR	D'ENCEINTE	DU	KREML,	AVEC	SES	CRÉNEAUX,	SES	TOURS	AUX	TOITS	AIGUS	(page	183).
(D'après	une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

TOUT	PRÈS	DE	L'ASSOMPTION,	LES	DEUX	ÉGLISES-SŒURS	SE	DRESSENT:	LES	SAINTS-ARCHANGES
ET	L'ANNONCIATION	(page	186).	(D'après	une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

À	 L'EXTRÉMITÉ	 DE	 LA	 PLACE	 ROUGE,	 SAINT-BASILE	 DRESSE	 LE	 FOUILLIS	 DE	 SES	 CLOCHERS
(page	184).	(D'après	une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

DU	 HAUT	 DE	 L'IVAN	 VÉLIKI,	 LA	 VILLE	 IMMENSE	 SE	 DÉCOUVRE	 (page	 190).	 (D'après	 une
photographie	de	M.	Thiébeaux.)

UN	DES	ISVOTCHIKS	QUI	NOUS	MÈNENT	GRAND	TRAIN	À	TRAVERS	LES	RUES	DE	MOSCOU	(page
182).

IL	FAIT	BON	ERRER	PARMI	LA	FOULE	PITTORESQUE	DES	MARCHÉS	MOSCOVITES,	ENTRE	LES	PETITS
MARCHANDS,	 ARTISANS	 OU	 PAYSANS	 QUI	 APPORTENT	 LÀ	 LEURS	 PRODUITS	 (page	 195).
(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

L'ISVOTCHIK	 A	 REVÊTU	 SON	 LONG	 MANTEAU	 BLEU	 (page	 194).	 (D'après	 une
photographie	de	M.	J.	Cahen.)

ITINÉRAIRE	DE	MOSCOU	À	TOMSK.

À	CÔTÉ	D'UNE	ÉPICERIE,	UNE	DES	PETITES	BOUTIQUES	OÙ	L'ON	VEND	LE	KVASS,	LE	CIDRE	RUSSE
(page	195).	(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

ET	 DES	 TATARS	 OFFRAIENT	 DES	 ÉTOFFES	 ÉTALÉES	 SUR	 LEURS	 BRAS	 (page	 195).	 (D'après
une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

PATIENTS,	 RÉSIGNÉS,	 LES	 COCHERS	 ATTENDENT	 SOUS	 LE	 SOLEIL	 DE	 MIDI	 (page	 194).
(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

UNE	 COUR	 DU	 QUARTIER	 OUVRIER,	 AVEC	 L'ICÔNE	 PROTECTRICE	 (page	196).	 (D'après	une
photographie	de	M.	J.	Cahen.)

SUR	LE	FLANC	DE	LA	COLLINE	DE	NIJNI,	AU	PIED	DE	LA	ROUTE	QUI	RELIE	LA	VIEILLE	VILLE	À	LA
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NOUVELLE,	LA	CITADELLE	AU	MARCHÉ	(page	204).	(D'après	une	photographie	de	M.	J.
Cahen.)

LE	MARCHÉ	ÉTINCELAIT	DANS	SON	FOUILLIS	(page	195).	(D'après	une	photographie	de
M.	J.	Cahen.)

DÉJÀ	 LA	 GRANDE	 INDUSTRIE	 PÉNÈTRE:	 ON	 RENCONTRE	 À	 MOSCOU	 DES	 OUVRIERS	 MODERNES
(page	195).	(D'après	une	photographie.)

SUR	 L'OKA,	 UN	 LARGE	 PONT	 DE	 BOIS	 BARRAIT	 LES	 EAUX	 (page	 204).	 (D'après	 une
photographie	de	M.	Thiébeaux.)

DANS	 LE	 QUARTIER	 OUVRIER,	 LES	 FAMILLES	 S'ENTASSENT,	 À	 TOUS	 LES	 ÉTAGES,	 AUTOUR	 DE
GRANDES	COURS	(page	196).	(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

LE	CHAR	FUNÈBRE	ÉTAIT	BLANC	ET	DORÉ	(page	194).	(D'après	une	photographie.)

À	 NIJNI,	 TOUTES	 LES	 RACES	 SE	 RENCONTRENT,	 GRANDS-RUSSIENS,	 TATARS,	 TCHERKESSES
(page	208).	(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

UNE	 FEMME	 TATARE	 DE	KAZAN	 DANS	 L'ENVELOPPEMENT	 DE	 SON	 GRAND	 CHÂLE	 (page	214).
(D'après	une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

NOUS	AVONS	TRAVERSÉ	LE	GRAND	PONT	QUI	MÈNE	À	LA	FOIRE	 (page	205).	 (D'après	une
photographie	de	M.	Thiébeaux.)

AU	 DEHORS,	 LA	 VIE	 DE	 CHAQUE	 JOUR	 S'ÉTALAIT,	 PÊLE-MÊLE,	 À	 L'ORIENTALE	 (page	 207).
(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

LES	 GALERIES	 COUVERTES,	 DEVANT	 LES	 BOUTIQUES	 DE	 NIJNI	 (page	 206).	 (D'après	 une
photographie	de	M.	Thiébeaux.)

DANS	LES	RUES,	LES	PETITS	MARCHANDS	ÉTAIENT	INNOMBRABLES	(page	207).	(D'après	une
photographie	de	M.	J.	Cahen.)

DANS	 UNE	 RUE,	 C'ÉTAIENT	 DES	 COFFRES	 DE	 TOUTES	 DIMENSIONS,	 PEINTS	 DE	 COULEURS	 VIVES
(page	206).	(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

PRÈS	DE	L'ASILE,	NOUS	SOMMES	ALLÉS	AU	MARCHÉ	AUX	CLOCHES	(page	208).	(D'après	une
photographie	de	M.	J.	Cahen.)

PLUS	 LOIN,	 SOUS	 UN	 ABRI,	 DES	 BALANCES	 GIGANTESQUES	 ÉTAIENT	 PENDUES	 (page	 206).
(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

DANS	 UNE	 AUTRE	 RUE,	 LES	 CHARRONS	 AVAIENT	 ACCUMULÉ	 LEURS	 ROUES	 (page	 206).
(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

PAYSANNES	RUSSES,	DE	CELLES	QU'ON	RENCONTRE	AUX	PETITS	MARCHÉS	DES	DÉBARCADÈRES	OU
DES	STATIONS	(page	215).	(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

LE	KREML	DE	KAZAN.	C'EST	LÀ	QUE	SONT	LES	ÉGLISES	ET	LES	ADMINISTRATIONS	(page	214).
(D'après	une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

SUR	 LA	 BERGE,	 DES	 TARANTASS	 ÉTAIENT	 RANGÉES	 (page	 216).	 (D'après	 une
photographie	de	M.	Thiébeaux.)

PARTOUT	 SUR	 LA	 VOLGA	 D'IMMENSES	 PAQUEBOTS	 ET	 DES	 REMORQUEURS	 (page	 213).
(D'après	une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

À	 PRESQUE	 TOUTES	 LES	 GARES	 IL	 SE	 FORME	 SPONTANÉMENT	 UN	 PETIT	 MARCHÉ	 (page	222).
(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

DANS	LA	PLAINE	(page	221).	(D'après	une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

UN	 PETIT	 FUMOIR,	 VITRÉ	 DE	 TOUS	 CÔTÉS,	 TERMINE	 LE	 TRAIN	 (page	 218).	 (D'après	 une
photographie	de	M.	Thiébeaux.)

LES	 ÉMIGRANTS	 ÉTAIENT	 LÀ,	 PÊLE-MÊLE,	 PARMI	 LEURS	 MISÉRABLES	 BAGAGES	 (page	 226).
(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

LES	PETITS	GARÇONS	DU	WAGON-RESTAURANT	S'APPROVISIONNENT	(page	218).	(D'après	une
photographie	de	M.	Thiébeaux.)

ÉMIGRANTS	 PRENANT	 LEUR	 MAIGRE	 REPAS	 PENDANT	 L'ARRÊT	 DE	 LEUR	 TRAIN	 (page	 228).
(Photographie	de	M.	A.	N.	de	Koulomzine)

L'AMEUBLEMENT	 DU	 WAGON-RESTAURANT	 ÉTAIT	 SIMPLE,	 AVEC	 UN	 BEL	 AIR	 D'AISANCE	 (page
218).	(Photographie	de	M.	A.	N.	de	Koulomzine)
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LES	GENDARMES	QUI	ASSURENT	LA	POLICE	DES	GARES	DU	TRANSSIBÉRIEN.	(Photographie	de
M.	Thiébeaux.)

L'ÉGLISE,	 PRÈS	 DE	 LA	 GARE	 DE	 TCHÉLIABINSK,	 NE	 DIFFÈRE	 DES	 ISBAS	 NEUVES	 QUE	 PAR	 SON
CLOCHETON	(page	225).	(Photographie	extraite	du	«Guide	du	Transsibérien».)

UN	 TRAIN	 DE	 CONSTRUCTEURS	 ÉTAIT	 REMISÉ	 LÀ,	 AVEC	 SON	 WAGON-CHAPELLE	 (page	 225).
(Photographie	de	M.	A.	N.	de	Koulomzine.)

VUE	 DE	 STRETENSK:	 LA	 GARE	 EST	 SUR	 LA	 RIVE	 GAUCHE,	 LA	 VILLE	 SUR	 LA	 RIVE	 DROITE.
(Photographie	de	M.	A.	N.	de	Koulomzine.)

UN	POINT	D'ÉMIGRATION	(page	228).	(Photographie	de	M.	A.	N.	de	Koulomzine.)

ENFANTS	D'ÉMIGRANTS	(page	228).	(D'après	une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

UN	PETIT	MARCHÉ	DANS	UNE	GARE	DU	TRANSSIBÉRIEN.	(Photographie	de	M.	Legras.)

LA	 CLOCHE	 LUISAIT,	 IMMOBILE,	 SOUS	 UN	 PETIT	 TOIT	 ISOLÉ	 (page	 230).	 (D'après	 une
photographie	de	M.	Thiébeaux.)

NOUS	 SOMMES	 PASSÉS	 PRÈS	 D'UNE	 ÉGLISE	 À	 CLOCHETONS	 VERTS	 (page	 230).
(Photographie	de	M.	Thiébeaux.)

TOMSK	 A	 GROUPÉ	 DANS	 LA	 VALLÉE	 SES	 MAISONS	 GRISES	 ET	 SES	 TOITS	 VERTS	 (page	 230).
(Photographie	de	M.	Brocherel.)

APRÈS	 LA	 DÉBÂCLE	 DE	 LA	 TOME,	 PRÈS	 DE	 TOMSK	 (page	 230).	 (D'après	 une
photographie	de	M.	Legras.)

LE	 CHEF	 DE	 POLICE	 DEMANDE	 QUELQUES	 EXPLICATIONS	 SUR	 LES	 PASSEPORTS	 (page	 232).
(D'après	une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

LA	 CATHÉDRALE	 DE	 LA	 TRINITÉ	 À	 TOMSK	 (page	 238).	 (Photographie	 extraite	 du
«Guide	du	Transsibérien».)

TOMSK:	 EN	 REVENANT	 DE	 L'ÉGLISE	 (page	 234).	 (D'après	 une	 photographie	 de	 M.
Thiébeaux.)

TOMSK	 N'ÉTAIT	 ENCORE	 QU'UN	 CAMPEMENT,	 SUR	 LA	 ROUTE	 DE	 L'ÉMIGRATION	 (page	 231).
(D'après	une	photographie.)

UNE	 RUE	 DE	 TOMSK,	 DÉFINIE	 SEULEMENT	 PAR	 LES	 MAISONS	 QUI	 LA	 BORDENT	 (page	 231).
(Photographie	de	M.	Brocherel.)

LES	 CLINIQUES	 DE	 L'UNIVERSITÉ	 DE	 TOMSK	 (page	 238).	 (Photographie	 extraite	 du
«Guide	du	Transsibérien».)

LES	 LONGS	 BÂTIMENTS	 BLANCS	 OÙ	 S'ABRITE	 L'UNIVERSITÉ	 (page	 237).	 (Photographie
extraite	du	«Guide	du	Transsibérien».)

LA	VOITURE	DE	L'ICÔNE	STATIONNAIT	PARFOIS	 (page	230).	 (D'après	une	photographie
de	M.	Thiébeaux.)

FLÂNEURS	À	LA	GARE	DE	PETROPAVLOSK	(page	242).	(D'après	une	photographie	de	M.
Legras.)

DANS	 LES	 VALLÉES	 DE	 L'OURAL,	 HABITENT	 ENCORE	 DES	 BACHKIRS	 (page	 245).	 (D'après
une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

UN	TAILLIS	DE	BOULEAUX	ENTOURAIT	UNE	PETITE	MARE.	(D'après	une	photographie.)

LES	RIVIÈRES	ROULAIENT	UNE	EAU	CLAIRE	(page	244).	(D'après	une	photographie.)

LA	LIGNE	SUIT	LA	VALLÉE	DES	RIVIÈRES	(page	243).	(D'après	une	photographie	de	M.
Thiébeaux.)

COMME	 TOUTE	 L'ACTIVITÉ	 COMMERCIALE	 SEMBLE	 FRÊLE	 EN	 FACE	 DES	 EAUX	 PUISSANTES	 DE	 LA
VOLGA!	(page	248.)	(D'après	une	photographie	de	M.	G.	Cahen.)

BACHKIRS	SCULPTEURS.	(D'après	une	photographie	de	M.	Paul	Labbé.)

À	 LA	 GARE	 DE	 TCHÉLIABINSK,	 TOUJOURS	 DES	 ÉMIGRANTS	 (page	 242).	 (D'après	 une
photographie	de	M.	J.	Legras.)

UNE	 BONNE	 D'ENFANTS,	 AVEC	 SON	 COSTUME	 TRADITIONNEL	 (page	 251).	 (D'après	 une
photographie	de	M.	G.	Cahen.)

JOIE	NAÏVE	DE	VIVRE,	ET	MÉLANCOLIE.	—	UN	PETIT	MARCHÉ	DU	SUD	 (page	250).	(D'après
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une	photographie	de	M.	G.	Cahen.)

UN	RUSSE	DANS	SON	VÊTEMENT	D'HIVER	(page	249).	(D'après	une	photographie	de	M.
G.	Cahen.)

DANS	TOUS	LES	VILLAGES	RUSSES,	UNE	ACTIVITÉ	HUMBLE,	PAUVRE	DE	MOYENS.	—	MARCHANDS
DE	POTERIES	(page	248).	(D'après	une	photographie	de	M.	G.	Cahen.)

LÀ,	 AU	 PASSAGE,	 UN	 KIRGHIZE	 SUR	 SON	 PETIT	 CHEVAL	 (page	 242).	 (D'après	 une
photographie	de	M.	Thiébeaux.)

LUGANO,	LA	VILLE	DES	FRESQUES
PAR	M.	GERSPACH

LUGANO:	LES	QUAIS	OFFRENT	AUX	TOURISTES	UNE	MERVEILLEUSE	PROMENADE.	(Photographie
Alinari.)

PORTE	 DE	 LA	 CATHÉDRALE	 SAINT-LAURENT	 DE	 LUGANO	 (page	 256).	 (Photographie
Alinari.)

LE	 LAC	 DE	 LUGANO	 DONT	 LES	 DEUX	 BRAS	 ENSERRENT	 LE	 PROMONTOIRE	 DE	 SAN	 SALVATORE.
(D'après	une	photographie.)

LA	 VILLE	 DE	 LUGANO	 DESCEND	 EN	 AMPHITHÉÂTRE	 JUSQU'AUX	 RIVES	 DE	 SON	 LAC.
(Photographie	Alinari.)

LUGANO:	FAUBOURG	DE	CASTAGNOLA.	(D'après	une	photographie.)

LA	CATHÉDRALE	DE	SAINT-LAURENT:	SA	FAÇADE	EST	DÉCORÉE	DE	FIGURES	DE	PROPHÈTES	ET	DE
MÉDAILLONS	D'APÔTRES	(page	256).	(Photographie	Alinari.)

SAINT-ROCH:	 DÉTAIL	 DE	 LA	 FRESQUE	 DE	LUINI	 À	SAINTE-MARIE-DES-ANGES	 (Photographie
Alinari.)

LA	 PASSION:	 FRESQUE	 DE	 LUINI	 À	 L'ÉGLISE	 SAINTE-MARIE-DES-ANGES	 (page	 260).
(Photographie	Alinari)

SAINT	 SÉBASTIEN:	 DÉTAIL	 DE	 LA	 GRANDE	 FRESQUE	 DE	 LUINI	 À	 SAINTE-MARIE-DES-ANGES.
(Photographie	Alinari.)

LA	 MADONE,	 L'ENFANT	 JÉSUS	 ET	 SAINT	 JEAN,	 PAR	 LUINI,	 ÉGLISE	 SAINTE-MARIE-DES-ANGES
(page	260).	(Photographie	Alinari.)

LA	SCÈNE:	FRESQUE	DE	LUINI	À	L'ÉGLISE	SAINTE-MARIE-DES-ANGES	(page	260).

LUGANO:	LE	QUAI	ET	LE	FAUBOURG	PARADISO.	(Photographie	Alinari.)

LAC	 DE	 LUGANO:	 VIADUC	 DU	 CHEMIN	 DE	 FER	 DU	 SAINT-GOTHARD.	 (D'après	 une
photographie.)

SHANGHAÏ,	LA	MÉTROPOLE	CHINOISE
PAR	M.	ÉMILE	DESCHAMPS

LES	 QUAIS	 SONT	 ANIMÉS	 PAR	 LA	 POPULATION	 GROUILLANTE	 DES	 CHINOIS	 (page	 266).
(D'après	une	photographie.)

ACTEURS	DU	THÉÂTRE	CHINOIS.	(D'après	une	photographie.)

PLAN	DE	SHANGHAÏ.

SHANGHAÏ	EST	SILLONNÉE	DE	CANAUX	QUI,	À	MARÉE	BASSE,	MONTRENT	UNE	BOUE	NOIRE	ET	MAL
ODORANTE.	(Photographie	de	Mlle	Hélène	de	Harven.)

PANORAMA	DE	SHANGHAÏ.	(D'après	une	photographie.)

DANS	LA	VILLE	CHINOISE,	LES	«CAMELOTS»	SONT	NOMBREUX,	QUI	DÉBITENT	EN	PLEIN	VENT	DES
MARCHANDISES	OU	DES	LÉGENDES	EXTRAORDINAIRES.	(D'après	une	photographie.)

LE	 POSTE	 DE	 L'OUEST,	 UN	 DES	 QUATRE	 POSTES	 OÙ	 S'ABRITE	 LA	 MILICE	 DE	 LA	 CONCESSION
FRANÇAISE	(page	272).	(D'après	une	photographie.)

LA	POPULATION	ORDINAIRE	QUI	GROUILLE	DANS	LES	RUES	DE	LA	VILLE	CHINOISE	DE	SHANGHAÏ
(page	268).

LES	COOLIES	CONDUCTEURS	DE	BROUETTES	ATTENDENT	NONCHALAMMENT	L'ARRIVÉE	DU	CLIENT
(page	266).	(Photographies	de	Mlle	H.	de	Harven.)
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UNE	MAISON	DE	THÉ	DANS	LA	CITÉ	CHINOISE.	(D'après	une	photographie.)

LES	BROUETTES,	QUI	TRANSPORTENT	MARCHANDISES	OU	INDIGÈNES,	NE	PEUVENT	CIRCULER	QUE
DANS	LES	LARGES	AVENUES	DES	CONCESSIONS	(page	270).	(D'après	une	photographie.)

LA	PRISON	DE	SHANGHAÏ	SE	PRÉSENTE	SOUS	L'ASPECT	D'UNE	GRANDE	CAGE,	À	FORTS	BARREAUX
DE	FER.	(D'après	une	photographie.)

LE	 PARVIS	 DES	 TEMPLES	 DANS	 LA	 CITÉ	 EST	 TOUJOURS	 UN	 LIEU	 DE	 RÉUNION	 TRÈS	 FRÉQUENTÉ.
(D'après	une	photographie.)

LES	 MURS	 DE	 LA	 CITÉ	 CHINOISE,	 DU	 CÔTÉ	 DE	 LA	 CONCESSION	 FRANÇAISE.	 (D'après	 une
photographie.)

LA	NAVIGATION	DES	SAMPANS	SUR	LE	OUANG-PÔ.	(D'après	une	photographie.)

AIGUILLE	DE	LA	PAGODE	DE	LONG-HOA.	(D'après	une	photographie.)

RICKSHAWS	 ET	 BROUETTES	 SILLONNENT	 LES	 PONTS	 DU	 YANG	 KING-PANG.	 (D'après	 une
photographie.)

DANS	BROADWAY,	LES	BOUTIQUES	ALTERNENT	AVEC	DES	MAGASINS	DE	BELLE	APPARENCE	(page
282).

LES	JEUNES	CHINOIS	FLÂNENT	AU	SOLEIL	DANS	LEUR	CITÉ.	(Photographies	de	Mlle	H.	de
Harven.)

SUR	LES	QUAIS	DU	YANG-KING-PANG	S'ÉLÈVENT	DES	BÂTIMENTS,	BANQUES	OU	CLUBS,	QUI	N'ONT
RIEN	DE	CHINOIS.	(D'après	une	photographie.)

LE	QUAI	DE	LA	CONCESSION	FRANÇAISE	PRÉSENTE,	À	TOUTE	HEURE	DU	 JOUR,	LA	PLUS	GRANDE
ANIMATION.	(D'après	une	photographie.)

HONG-HOA:	 PAVILLON	 QUI	 SURMONTE	 L'ENTRÉE	 DE	 LA	 PAGODE.	 (D'après	 une
photographie.)

«L'OMNIBUS	 DU	 PAUVRE»	 (WHEEL-BARROW	 OU	 BROUETTE)	 FAIT	 DU	 DEUX	 À	 L'HEURE	 ET	 COÛTE
QUELQUES	CENTIMES	SEULEMENT.	(D'après	une	photographie.)

UNE	STATION	DE	BROUETTES	SUR	LE	YANG-KING-PANG.	(D'après	une	photographie.)

LES	 BARQUES	 S'ENTRE-CROISENT	 ET	 SE	 CHOQUENT	 DEVANT	 LE	 QUAI	 CHINOIS	 DE	TOU-KA-DOU.
(D'après	une	photographie.)

CHINOISES	DE	SHANGHAÏ.	(D'après	une	photographie.)

VILLAGE	CHINOIS	AUX	ENVIRONS	DE	SHANGHAÏ.	(D'après	une	photographie.)

LE	CHARNIER	DES	ENFANTS	TROUVÉS	(page	280).	(D'après	une	photographie.)

L'ÉDUCATION	DES	NÈGRES	AUX	ÉTATS-UNIS
PAR	M.	BARGY

L'ÉCOLE	 MATERNELLE	 DE	 HAMPTON	 ACCUEILLE	 ET	 OCCUPE	 LES	 NÉGRILLONS	 DES	 DEUX	 SEXES.
(D'après	une	photographie.)

INSTITUT	HAMPTON:	COURS	DE	TRAVAIL	MANUEL.	(D'après	une	photographie.)

BOOKER	 T.	 WASHINGTON,	 LE	 LEADER	 DE	 L'ÉDUCATION	 DES	 NÈGRES	 AUX	 ÉTATS-UNIS,
FONDATEUR	 DE	 L'ÉCOLE	 DE	 TUSKEGEE,	 EN	 COSTUME	 UNIVERSITAIRE.	 (D'après	 une
photographie.)

INSTITUT	HAMPTON:	LE	COURS	DE	MAÇONNERIE.	(D'après	une	photographie.)

INSTITUT	HAMPTON:	LE	COURS	DE	LAITERIE.	(D'après	une	photographie.)

INSTITUT	HAMPTON:	LE	COURS	D'ÉLECTRICITÉ.	(D'après	une	photographie.)

INSTITUT	HAMPTON:	LE	COURS	DE	MENUISERIE.	(D'après	une	photographie.)

LE	SALUT	AU	DRAPEAU	EXÉCUTÉ	PAR	LES	NÉGRILLONS	DE	L'INSTITUT	HAMPTON.	(D'après	une
photographie.)

INSTITUT	HAMPTON:	LE	COURS	DE	CHIMIE.	(D'après	une	photographie.)

LE	BASKET	BALL	DANS	LES	JARDINS	DE	L'INSTITUT	HAMPTON.	(D'après	une	photographie.)

INSTITUT	HAMPTON:	LE	COURS	DE	COSMOGRAPHIE.	(D'après	une	photographie.)
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INSTITUT	HAMPTON:	LE	COURS	DE	BOTANIQUE.	(D'après	une	photographie.)

INSTITUT	HAMPTON:	LE	COURS	DE	MÉCANIQUE.	(D'après	une	photographie.)

À	TRAVERS	LA	PERSE	ORIENTALE
PAR	le	Major	PERCY	MOLESWORTH	SYKES

Consul	général	de	S.	M.	Britannique	au	Khorassan.

UNE	 FOULE	 CURIEUSE	 NOUS	 ATTENDAIT	 SUR	 LES	 PLACES	 DE	 MECHHED.	 (D'après	 une
photographie.)

UN	PONEY	PERSAN	ET	SA	CHARGE	ORDINAIRE.	(D'après	une	photographie.)

LE	PLATEAU	DE	L'IRAN.	CARTE	POUR	SUIVRE	LE	VOYAGE	DE	L'AUTEUR,	D'ASTRABAD	À	KIRMAN.

LES	 FEMMES	 PERSANES	 S'ENVELOPPENT	 LA	 TÊTE	 ET	 LE	 CORPS	 D'AMPLES	 ÉTOFFES.	 (D'après
une	photographie.)

PAYSAGE	 DU	 KHORASSAN:	 UN	 SOL	 ROCAILLEUX	 ET	 RAVAGÉ,	 UNE	 RIVIÈRE	 PRESQUE	 À	 SEC;	 AU
FOND,	DES	CONSTRUCTIONS	À	L'ASPECT	DE	FORTINS.	(D'après	une	photographie.)

LE	 SANCTUAIRE	 DE	 MECHHED	 EST	 PARMI	 LES	 PLUS	 RICHES	 ET	 LES	 PLUS	 VISITÉS	 DE	 L'ASIE.
(D'après	une	photographie.)

LA	COUR	PRINCIPALE	DU	SANCTUAIRE	DE	MECHHED.	(D'après	une	photographie.)

ENFANTS	NOMADES	DE	LA	PERSE	ORIENTALE.	(D'après	une	photographie.)

JEUNES	FILLES	KURDES	DES	BORDS	DE	LA	MER	CASPIENNE.	(D'après	une	photographie.)

LES	 PRÉPARATIFS	 D'UN	 CAMPEMENT	 DANS	 LE	 DÉSERT	 DE	 LOUT.	 (D'après	 une
photographie.)

LE	DÉSERT	DE	LOUT	N'EST	SURPASSÉ,	EN	ARIDITÉ,	PAR	AUCUN	AUTRE	DE	L'ASIE.	(D'après	une
photographie.)

AVANT	D'ARRIVER	 À	KIRMAN,	 NOUS	AVIONS	 À	 TRAVERSER	LA	 CHAÎNE	DE	KOUHPAIA.	 (D'après
une	photographie.)

RIEN	N'ÉGALE	LA	DÉSOLATION	DU	DÉSERT	DE	LOUT.	(D'après	une	photographie.)

LA	 COMMUNAUTÉ	 ZOROASTRIENNE	 DE	 KIRMAN	 VINT,	 EN	 CHEMIN,	 NOUS	 SOUHAITER	 LA
BIENVENUE.	(D'après	une	photographie.)

UN	MARCHAND	DE	KIRMAN.	(D'après	une	photographie.)

LE	 «DÔME	 DE	 DJABALIA»,	 RUINE	 DES	 ENVIRONS	 DE	 KIRMAN,	 ANCIEN	 SANCTUAIRE	 OU	 ANCIEN
TOMBEAU.	(D'après	une	photographie.)

À	KIRMAN:	LE	 JARDIN	QUI	EST	LOUÉ	PAR	LE	CONSULAT,	SE	TROUVE	À	UN	MILLE	AU	DELÀ	DES
REMPARTS.	(D'après	une	photographie.)

UNE	AVENUE	DANS	LA	PARTIE	OUEST	DE	KIRMAN.	(D'après	une	photographie.)

LES	GARDES	INDIGÈNES	DU	CONSULAT	ANGLAIS	DE	KIRMAN.	(D'après	une	photographie.)

LA	 PLUS	 ANCIENNE	 MOSQUÉE	 DE	 KIRMAN	 EST	 CELLE	 DITE	 MASDJID-I-MALIK.	 (D'après	 une
photographie.)

MEMBRES	 DES	 CHEIKHIS,	 SECTE	 QUI	 EN	 COMPTE	 7	 000	 DANS	 LA	 PROVINCE	 DE	 KIRMAN.
(D'après	une	photographie.)

LA	MASDJID	DJAMI,	CONSTRUITE	EN	1349,	UNE	DES	QUATRE-VINGT-DIX	MOSQUÉES	DE	KIRMAN.
(D'après	une	photographie.)

DANS	LA	PARTIE	OUEST	DE	KIRMAN	SE	TROUVE	LE	BAGH-I-ZIRISF,	TERRAIN	DE	PLAISANCE	OCCUPÉ
PAR	DES	JARDINS.	(D'après	une	photographie.)

LES	 ENVIRONS	 DE	 KIRMAN	 COMPTENT	 QUELQUES	 MAISONS	 DE	 THÉ.	 (D'après	 une
photographie.)

UNE	 «TOUR	 DE	 LA	 MORT»,	 OÙ	 LES	 ZOROASTRIENS	 EXPOSENT	 LES	 CADAVRES.	 (D'après	 une
photographie.)

LE	FORT	DIT	KALA-I-DUKHTAR	OU	FORT	DE	LA	VIERGE,	AUX	PORTES	DE	KIRMAN.	(D'après	une
photographie.)

LE	«FARMA	FARMA».	(D'après	une	photographie.)
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INDIGÈNES	DU	BOURG	D'APTAR,	BALOUTCHISTAN.	(D'après	une	photographie.)

CARTE	DU	MAKRAN.

BALOUTCHES	 DE	 PIP,	 VILLAGE	 DE	 DEUX	 CENTS	 MAISONS	 GROUPÉES	 AUTOUR	 D'UN	 FORT.
(D'après	une	photographie.)

DES	 FORTS	 ABANDONNÉS	 RAPPELLENT	 L'ANCIENNE	 PUISSANCE	 DU	 BALOUTCHISTAN.	 (D'après
une	photographie.)

CHAMELIERS	BRAHMANES	DU	BALOUTCHISTAN.	(D'après	une	photographie.)

LA	 PASSE	 DE	 FANOCH,	 FAISANT	 COMMUNIQUER	 LA	 VALLÉE	 DU	 MÊME	 NOM	 ET	 LA	 VALLÉE	 DE
LACHAR.	(D'après	une	photographie.)

MUSICIENS	AMBULANTS	DU	BALOUTCHISTAN.	(D'après	une	photographie.)

UNE	HALTE	DANS	LES	MONTAGNES	DU	MAKRAN.	(D'après	une	photographie.)

BALOUTCHES	DU	DISTRICT	DE	SARHAD.	(D'après	une	photographie.)

UN	FORTIN	SUR	LES	FRONTIÈRES	DU	BALOUTCHISTAN.	(D'après	une	photographie.)

DANS	 LES	 MONTAGNES	 DU	 MAKRAN:	 À	 DES	 COLLINES	 D'ARGILE	 SUCCÈDENT	 DE	 RUGUEUSES
CHAÎNES	CALCAIRES.	(D'après	une	photographie.)

BUREAU	DU	TÉLÉGRAPHE	SUR	LA	CÔTE	DU	MAKRAN.	(D'après	une	photographie.)

L'OASIS	 DE	 DJALSK,	 QUI	 S'ÉTEND	 SUR	 10	 KILOMÈTRES	 CARRÉS,	 EST	 REMPLIE	 DE	 PALMIERS-
DATTIERS,	ET	COMPTE	HUIT	VILLAGES.	(D'après	une	photographie.)

FEMME	PARSI	DU	BALOUTCHISTAN.	(D'après	une	photographie.)

CARTE	POUR	SUIVRE	LES	DÉLIMITATIONS	DE	LA	FRONTIÈRE	PERSO-BALOUTCHE.

NOUS	CAMPÂMES	À	FAHRADJ,	SUR	LA	ROUTE	DE	KOUAK,	DANS	UNE	PALMERAIE.	(D'après	une
photographie.)

C'EST	À	KOUAK	QUE	LES	COMMISSAIRES	ANGLAIS	ET	PERSANS	S'ÉTAIENT	DONNÉ	RENDEZ-VOUS.
(D'après	une	photographie.)

LE	SANCTUAIRE	DE	MAHOUN,	NOTRE	PREMIÈRE	ÉTAPE	SUR	LA	ROUTE	DE	KOUAK.	(D'après	une
photographie.)

COUR	INTÉRIEURE	DU	SANCTUAIRE	DE	MAHOUN.	(D'après	une	photographie.)

LE	KHAN	DE	KÉLAT	ET	SA	COUR.	(D'après	une	photographie.)

JARDINS	DU	SANCTUAIRE	DE	MAHOUN.	(D'après	une	photographie.)

DANS	LA	VALLÉE	DE	KALAGAN,	PRÈS	DE	L'OASIS	DE	DJALSK.	(D'après	une	photographie.)

OASIS	 DE	 DJALSK:	 DES	 ÉDIFICES	 EN	 BRIQUES	 ABRITENT	 LES	 TOMBES	 D'UNE	 RACE	 DE	 CHEFS
DISPARUE.	(D'après	une	photographie.)

INDIGÈNES	DE	L'OASIS	DE	PANDJGOUR,	À	L'EST	DE	KOUAK.	(D'après	une	photographie.)

CAMP	 DE	 LA	 COMMISSION	 DE	 DÉLIMITATION	 SUR	 LA	 FRONTIÈRE	 PERSO-BALOUTCHE.	 (D'après
une	photographie.)

CAMPEMENT	 DE	 LA	 COMMISSION	 DES	 FRONTIÈRES	 PERSO-BALOUTCHES.	 (D'après	 une
photographie.)

PARSI	DE	YEZD.	(D'après	une	photographie.)

UNE	SÉANCE	D'ARPENTAGE	DANS	LE	SEISTAN.	(D'après	une	photographie.)

LES	 COMMISSAIRES	 PERSANS	 DE	 LA	 DÉLIMITATION	 DES	 FRONTIÈRES	 PERSO-BALOUTCHES.
(D'après	une	photographie.)

LE	DELTA	DU	HELMAND.

SCULPTURES	SASSANIDES	DE	PERSÉPOLIS.	(D'après	une	photographie.)

UN	GOUVERNEUR	PERSAN	ET	SON	ÉTAT-MAJOR.	(D'après	une	photographie.)

LA	PASSE	DE	BUZI.	(D'après	une	photographie.)

LE	GYPSIES	DU	SUD-EST	PERSAN.

325

326

327

328

329

330

331

332

333

334

335

336

337

337

338

339

340

341

342

343

344

345

346

347

348

349

349

350

351

352

352

353

354

355



SUR	LA	LAGUNE	DU	HELMAND.	(D'après	une	photographie.)

COUPLE	BALOUTCHE.	(D'après	une	photographie.)

VUE	 DE	 YEZD,	 PAR	 OÙ	 NOUS	 PASSÂMES	 POUR	 RENTRER	 À	 KIRMAN.	 (D'après	 une
photographie.)

LA	 COLONNE	 DE	 NADIR	 S'ÉLÈVE	 COMME	 UN	 PHARE	 DANS	 LE	 DÉSERT.	 (D'après	 une
photographie.)

MOSQUÉE	DE	YEZD.	(D'après	une	photographie.)

AUX	RUINES	D'ANGKOR
PAR	M.	le	Vicomte	De	MIRAMON-FARGUES

ENTRE	LE	SANCTUAIRE	ET	LA	SECONDE	ENCEINTE	QUI	ABRITE	SOUS	SES	VOÛTES	UN	PEUPLE	DE
DIVINITÉS	DE	PIERRE....	(D'après	une	photographie.)

EMBLÈME	DÉCORATIF	(ART	KHMER).	(D'après	une	photographie.)

PORTE	 D'ENTRÉE	 DE	 LA	 CITÉ	 ROYALE	 D'ANGKOR-TOM,	 DANS	 LA	 FORÊT.	 (D'après	 une
photographie.)

CE	 GRAND	 VILLAGE,	 C'EST	 SIEM-RÉAP,	 CAPITALE	 DE	 LA	 PROVINCE.	 (D'après	 une
photographie)

UNE	CHAUSSÉE	DE	PIERRE	S'AVANCE	AU	MILIEU	DES	ÉTANGS.	(D'après	une	photographie.)

PAR	 DES	 ESCALIERS	 INVRAISEMBLABLEMENT	 RAIDES,	 ON	 GRAVIT	 LA	 MONTAGNE	 SACRÉE.
(D'après	une	photographie.)

COLONNADES	ET	GALERIES	COUVERTES	DE	BAS-RELIEFS.	(D'après	une	photographie.)

LA	 PLUS	 GRANDE	 DES	 DEUX	 ENCEINTES	 MESURE	 2	 KILOMÈTRES	 DE	 TOUR;	 C'EST	 UN	 LONG
CLOÎTRE.	(D'après	une	photographie.)

TROIS	 DÔMES	 HÉRISSENT	 SUPERBEMENT	 LA	 MASSE	 FORMIDABLE	 DU	 TEMPLE	 D'ANGKOR-WAT.
(D'après	une	photographie.)

BAS-RELIEF	DU	TEMPLE	D'ANGKOR.	(D'après	une	photographie.)

LA	FORÊT	A	ENVAHI	LE	SECOND	ÉTAGE	D'UN	PALAIS	KHMER.	(D'après	une	photographie.)

LE	 GOUVERNEUR	 RÉQUISITIONNE	 POUR	 NOUS	 DES	 CHARRETTES	 À	 BŒUFS.	 (D'après	 une
photographie.)

LA	 JONQUE	 DU	 DEUXIÈME	 ROI,	 QUI	 A,	 L'AN	 DERNIER,	 SUCCÉDÉ	 À	 NORODOM.	 (D'après	 une
photographie.)

LE	PALAIS	DU	ROI,	À	OUDONG-LA-SUPERBE.	(D'après	une	photographie.)

SCULPTURES	DE	L'ART	KHMER.	(D'après	une	photographie.)

EN	ROUMANIE
PAR	M.	Th.	HEBBELYNCK

LA	 PETITE	 VILLE	 DE	 PETROZENY	 N'EST	 GUÈRE	 ORIGINALE;	 ELLE	 A,	 DE	 PLUS,	 UN	 ASPECT
MALPROPRE.	(D'après	une	photographie.)

PAYSAN	DES	ENVIRONS	DE	PETROZENY	ET	SON	FILS.	(D'après	une	photographie.)

CARTE	DE	ROUMANIE	POUR	SUIVRE	L'ITINÉRAIRE	DE	L'AUTEUR.

VENDEUSES	AU	MARCHÉ	DE	TARGU-JIUL.	(D'après	une	photographie.)

LA	 NOUVELLE	 ROUTE	 DE	 VALACHIE	 TRAVERSE	 LES	 CARPATHES	 ET	 ABOUTIT	 À	 TARGU-JIUL.
(D'après	une	photographie.)

C'EST	 AUX	 ENVIRONS	 D'ARAD	 QUE	 POUR	 LA	 PREMIÈRE	 FOIS	 NOUS	 VOYONS	 DES	 BUFFLES
DOMESTIQUES.	(D'après	une	photographie.)

MONTAGNARD	ROUMAIN	ENDIMANCHÉ.	(Cliché	Anerlich.)

DERRIÈRE	 UNE	 HAIE	 DE	 BOIS	 BLANC	 S'ÉLÈVE	 L'HABITATION	 MODESTE.	 (D'après	 une
photographie.)

NOUS	CROISONS	DES	PAYSANS	ROUMAINS.	(D'après	une	photographie.)
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COSTUME	NATIONAL	DE	GALA,	ROUMAIN.	(Cliché	Cavallar.)

DANS	LES	VICISSITUDES	DE	LEUR	TRISTE	EXISTENCE,	LES	TZIGANES	ONT	CONSERVÉ	LEUR	TYPE	ET
LEURS	MŒURS.	(Photographie	Anerlich.)

UN	 RENCONTRE	 PRÈS	 DE	 PADAVAG	 D'IMMENSES	 TROUPEAUX	 DE	 BŒUFS.	 (D'après	 une
photographie.)

LES	 FEMMES	 DE	 TARGU-JIUL	 ONT	 DES	 TRAITS	 RUDES	 ET	 SÉVÈRES,	 SOUS	 LE	 LINGE	 BLANC.
(D'après	une	photographie.)

EN	ROUMANIE,	ON	NE	VOYAGE	QU'EN	VICTORIA.	(D'après	une	photographie.)

DANS	 LA	 VALLÉE	 DE	 L'OLT,	 LES	 «CASTRINZA»	 DES	 FEMMES	 SONT	 DÉCORÉES	 DE	 PAILLETTES
MULTICOLORES.

DANS	LE	VILLAGE	DE	SLANIC.	(D'après	une	photographie.)

ROUMAINE	DU	DÉFILÉ	DE	LA	TOUR-ROUGE.	(D'après	une	photographie.)

LA	PETITE	VILLE	D'HOREZU	EST	CHARMANTE	ET	ANIMÉE.	(D'après	une	photographie.)

LA	 PERLE	 DE	 CURTEA,	 C'EST	 CETTE	 SUPERBE	 ÉGLISE	 BLANCHE,	 SCINTILLANTE	 SOUS	 SES
COUPOLES	DORÉES.	(D'après	une	photographie.)

UNE	FERME	PRÈS	DU	MONASTÈRE	DE	BISTRITZA.	(D'après	une	photographie.)

ENTRÉE	DE	L'ÉGLISE	DE	CURTEA.	(D'après	une	photographie.)

LES	 RELIGIEUSES	 DU	 MONASTÈRE	 D'HOREZU	 PORTENT	 LE	 MÊME	 COSTUME	 QUE	 LES	 MOINES.
(D'après	une	photographie.)

DEVANT	 L'ENTRÉE	 DE	 L'ÉGLISE	 SE	 DRESSE	 LE	 BAPTISTÈRE	 DE	 CURTEA.	 (D'après	 une
photographie.)

AU	MARCHÉ	DE	CAMPOLUNG.	(D'après	une	photographie.)

L'EXCURSION	 DU	 DÉFILÉ	 DE	 DIMBOVICIORA	 EST	 LE	 COMPLÉMENT	 OBLIGÉ	 D'UN	 SÉJOUR	 À
CAMPOLUNG.	(D'après	une	photographie.)

DANS	LE	DÉFILÉ	DE	DIMBOVICIORA.	(D'après	des	photographies.)

DANS	LES	JARDINS	DU	MONASTÈRE	DE	CURTEA.

SINAÏA:	LE	CHÂTEAU	ROYAL,	CASTEL	PELÉS,	SUR	LA	MONTAGNE	DU	MÊME	NOM.	(D'après	une
photographie.)

UN	ENFANT	DES	CARPATHES.	(D'après	une	photographie.)

UNE	 FABRIQUE	 DE	 CIMENT	 GROUPE	 AUTOUR	 D'ELLE	 LE	 VILLAGE	 DE	 CAMPINA.	 (D'après	une
photographie.)

VUE	INTÉRIEURE	DES	MINES	DE	SEL	DE	SLANIC.	(D'après	une	photographie.)

ENTRE	 CAMPINA	 ET	 SINAÏA	 LA	 ROUTE	 DE	 VOITURE	 EST	 DES	 PLUS	 POÉTIQUES.	 (D'après	une
photographie.)

UN	COIN	DE	CAMPINA.	(D'après	une	photographie.)

LES	VILLAS	DE	SINAÏA.	(D'après	une	photographie.)

VUES	 DE	 BUCAREST:	 LE	 BOULEVARD	 COLTEI.	 —	 L'ÉGLISE	 DU	 SPIRITOU	 NOU.	 —	 LES
CONSTRUCTIONS	 NOUVELLES	 DU	 BOULEVARD	 COLTEI.	 —	 L'ÉGLISE	 MÉTROPOLITAINE.	 —
L'UNIVERSITÉ.	 —	 LE	 PALAIS	 STOURDZA.	 —	 UN	 VIEUX	 COUVENT.	 —	 (D'après	 des
photographies.)

LE	 MONASTÈRE	 DE	 SINAÏA	 SE	 DRESSE	 DERRIÈRE	 LES	 VILLAS	 ET	 LES	 HÔTELS	 DE	 LA	 VILLE.
(D'après	une	photographie.)

UNE	 DES	 DEUX	 COURS	 INTÉRIEURES	 DU	 MONASTÈRE	 DE	 SINAÏA.	 (D'après	 une
photographie.)

UNE	DEMEURE	PRINCIÈRE	DE	SINAÏA.	(D'après	une	photographie.)

BUSTENI	(LES	VILLAS,	L'ÉGLISE),	BUT	D'EXCURSION	POUR	LES	HABITANTS	DE	SINAÏA.	(D'après
une	photographie.)

SLANIC:	UN	WAGON	DE	SEL.	(D'après	une	photographie.)
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CROQUIS	HOLLANDAIS
PAR	M.	Lud.	GEORGES	HAMÖN

Photographies	de	l'auteur.

À	LA	KERMESSE.

CES	ANCIENS,	POUR	LA	PLUPART,	ONT	UNE	MAIGREUR	DE	BON	ALOI.

DES	 «BOERIN»	 BIEN	 PRISES	 EN	 LEURS	 JUSTINS	 MARCHENT	 EN	 ROULANT,	 UN	 JOUG	 SUR	 LES
ÉPAULES.

PAR	INTERVALLES	UNE	FEMME	SORT	AVEC	DES	SEAUX;	ELLE	LAVE	SA	DEMEURE	DE	HAUT	EN	BAS.

EMPLETTES	FAMILIALES.

LES	MÉNAGÈRES	SONT	LÀ,	ÉGALEMENT	CALMES,	LENTES,	AVEC	LEURS	GROSSES	JUPES.

JEUNE	MÉTAYÈRE	DE	MIDDELBURG.

MIDDELBURG:	LE	FAUBOURG	QUI	PREND	LE	CHEMIN	DU	MARCHÉ	CONDUIT	À	UN	PONT.

UNE	MÈRE,	SONGEUSE,	PROMENAIT	SON	PETIT	GARÇON.

UNE	FAMILLE	HOLLANDAISE	AU	MARCHÉ	DE	MIDDELBURG.

LE	MARCHÉ	DE	MIDDELBURG:	CONSIDÉRATIONS	SUR	LA	GROSSEUR	DES	BETTERAVES.

DES	GROUPES	D'ANCIENS	EN	CULOTTES	COURTES,	CHAPEAUX	MARMITES.

UN	SEPTUAGÉNAIRE	APPUYÉ	SUR	SON	PETIT-FILS	ME	SOURIT	BONASSEMENT.

ROUX	EN	LE	DÉCOR	ROUX,	L'ÉCLUSIER	FUMAIT	SA	PIPE.

LE	VILLAGE	DE	ZOUTELANDE.

LES	GRANDES	VOITURES	EN	FORME	DE	NACELLE,	RECOUVERTES	DE	BÂCHES	BLANCHES.

AUSSI	COMME	ON	L'AIME,	CE	HOME.

LES	FILLES	DE	L'HÔTELIER	DE	WEMELDINGEN.

IL	SE	CAMPE	PRÈS	DE	SON	CHEVAL.

JE	RENCONTRE	À	L'ORÉE	DU	VILLAGE	UN	COUPLE	MINUSCULE.

LA	CAMPAGNE	HOLLANDAISE.

ENVIRONS	DE	WESTKAPELLE:	DEUX	FEMMES	REVIENNENT	DU	«MOLEN».

PAR	TOUS	LES	SENTIERS,	DES	MARMOTS	SE	JUCHÈRENT.

LE	PÈRE	KICK	SYMBOLISAIT	LES	GÉNÉRATIONS	DES	NÉERLANDAIS	DÉFUNTS.

WEMELDINGEN:	UN	MOULIN	COLOSSAL	DOMINE	LES	DIGUES.

L'UNE	ENTONNA	UNE	CHANSON.

LES	MOUTONS	BROUTENT	AVEC	ARDEUR	LE	LONG	DES	CANAUX.

FAMILLE	HOLLANDAISE	EN	VOYAGE.

AH!	LES	MOULINS;	LEUR	NOMBRE	DÉROUTE	L'ESPRIT.

LES	 CHARIOTS	 ENFONCÉS	 DANS	 LES	 CHAMPS	 MARÉCAGEUX	 SONT	 ENLEVÉS	 PAR	 DE	 FORTS
CHEVAUX.

LA	DIGUE	DE	WESTKAPELLE.

LES	ÉCLUSES	OUVERTES.

LES	PETITS	GARÇONS	RÔDENT	PAR	BANDES,	À	GRAND	BRUIT	DE	SABOTS	SONORES....

JEUNE	MÈRE	À	MARKEN.

VOLENDAM,	 SUR	 LES	 BORDS	 DU	ZUIDERZEE,	 EST	 LE	 RENDEZ-VOUS	 DES	 PEINTRES	 DE	 TOUS	 LES
PAYS.

AVEC	 LEURS	 FIGURES	 RONDES,	 ÉPANOUIES	 DE	 CONTENTEMENT,	 LES	 PETITES	 FILLES	 DE
VOLENDAM	FONT	PLAISIR	À	VOIR.
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AUX	JOURS	DE	LESSIVE,	LES	LINGES	MULTICOLORES	FLOTTENT	PARTOUT.

LES	 JEUNES	 FILLES	 DE	 VOLENDAM	 SONT	 COIFFÉES	 DU	 CASQUE	 EN	 DENTELLE,	 À	 FORME	 DE
«SALADE»	RENVERSÉE.

DEUX	PÊCHEURS	ACCROUPIS	AU	SOLEIL,	À	VOLENDAM.

UNE	LESSIVE	CONSCIENCIEUSE.

IL	Y	A	DES	COUPLES	D'ENFANTS	RAVISSANTS,	D'UN	TYPE	EXPRESSIF.

LES	FEMMES	DE	VOLENDAM	SONT	MOINS	CLAQUEMURÉES	EN	LEUR	LOGIS.

VÊTU	D'UN	PANTALON	DÉMESURÉ,	LE	PÊCHEUR	DE	VOLENDAM	A	UNE	ALLURE	PERSONNELLE.

UN	COMMENCEMENT	D'IDYLLE	À	MARKEN.

LES	PETITES	FILLES	SONT	CHARMANTES.

ABYDOS
dans	les	temps	anciens	et	dans	les	temps	modernes

PAR	M.	E.	AMELINEAU

LE	LAC	SACRÉ	D'OSIRIS,	SITUÉ	AU	SUD-EST	DE	SON	TEMPLE,	QUI	A	ÉTÉ	DÉTRUIT.	(D'après	une
photographie.)

SÉTI	 IER	 PRÉSENTANT	 DES	 OFFRANDES	 DE	 PAIN,	 LÉGUMES,	 ETC.	 (D'après	 une
photographie.)

UNE	RUE	D'ABYDOS.	(D'après	une	photographie.)

MAISON	D'ABYDOS	HABITÉE	PAR	L'AUTEUR,	PENDANT	LES	TROIS	PREMIÈRES	ANNÉES.	(D'après
une	photographie.)

LE	 PRÊTRE-ROI	 RENDANT	 HOMMAGE	 À	 SÉTI	 IER	 (CHAMBRE	 ANNEXE	 DE	 LA	 DEUXIÈME	 SALLE
D'OSIRIS).	(D'après	une	photographie.)

THOT	PRÉSENTANT	LE	SIGNE	DE	LA	VIE	AUX	NARINES	DU	ROI	SÉTI	IER	(CHAMBRE	ANNEXE	DE	LA
DEUXIÈME	SALLE	D'OSIRIS).	(D'après	une	photographie.)

LE	DIEU	THOT	PURIFIANT	LE	ROI	SÉTI	IER	(CHAMBRE	ANNEXE	DE	LA	DEUXIÈME	SALLE	D'OSIRIS,
MUR	SUD).	(D'après	une	photographie.)

VUE	INTÉRIEURE	DU	TEMPLE	DE	RAMSÈS	II.	(D'après	une	photographie.)

PERSPECTIVE	 DE	 LA	 SECONDE	 SALLE	 HYPOSTYLE	 DU	 TEMPLE	 DE	 SÉTI	 IER.	 (D'après	 une
photographie.)

TEMPLE	DE	SÉTI	IER,	MUR	EST,	PRIS	DU	MUR	NORD.	SALLE	DUE	À	RAMSÈS	II.	(D'après	une
photographie.)

TEMPLE	 DE	 SÉTI	 IER,	 MUR	 EST,	 MONTRANT	 DES	 SCÈNES	 DIVERSES	 DU	 CULTE.	 (D'après	une
photographie.)

TABLE	 DES	 ROIS	 SÉTI	 IER	 ET	 RAMSÈS	 II,	 FAISANT	 DES	 OFFRANDES	 AUX	 ROIS	 LEURS
PRÉDÉCESSEURS.	(D'après	une	photographie.)

VUE	GÉNÉRALE	DU	TEMPLE	DE	SÉTI	IER,	PRISE	DE	L'ENTRÉE.	(D'après	une	photographie.)

PROCESSION	 DES	 VICTIMES	 AMENÉES	 AU	 SACRIFICE	 (TEMPLE	 DE	 RAMSÈS	 II).	 (D'après	 une
photographie.)

VOYAGE	DU	PRINCE	SCIPION	BORGHÈSE	AUX	MONTS	CÉLESTES
PAR	M.	JULES	BROCHEREL

LE	 BAZAR	 DE	 TACKHENT	 S'ÉTALE	 DANS	 UN	 QUARTIER	 VIEUX	 ET	 FÉTIDE.	 (D'après	 une
photographie.)

UN	KOZAQUE	DE	DJARGHESS.	(D'après	une	photographie.)

ITINÉRAIRE	DE	TACHKENT	À	PRJEVALSK.

LES	MARCHANDS	DE	PAIN	DE	PRJEVALSK.	(D'après	une	photographie.)

UN	DES	TRENTE-DEUX	QUARTIERS	DU	BAZAR	DE	TACHKENT.	(D'après	une	photographie.)

UN	 CONTREFORT	 MONTAGNEUX	 BORDE	 LA	 RIVE	 DROITE	 DU	 «TCHOU».	 (D'après	 une
photographie.)
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LE	 BAZAR	 DE	 PRJEVALSK,	 PRINCIPALE	 ÉTAPE	 DES	 CARAVANIERS	 DE	 VIERNYI	 ET	 DE	 KACHGAR.
(D'après	une	photographie.)

COUPLE	RUSSE	DE	PRJEVALSK.	(D'après	une	photographie.)

ARRIVÉE	D'UNE	CARAVANE	À	PRJEVALSK.	(D'après	une	photographie.)

LE	CHEF	DES	KIRGHIZES	ET	SA	PETITE	FAMILLE.	(D'après	une	photographie.)

NOTRE	DJIGHITE,	SORTE	DE	GARDE	ET	DE	POLICIER.	(D'après	une	photographie.)

LE	MONUMENT	DE	PRJEVALSKY,	À	PRJEVALSK.	(D'après	une	photographie.)

DES	 TÊTES	 HUMAINES,	 GROSSIÈREMENT	 SCULPTÉES,	 MONUMENTS	 FUNÉRAIRES	 DES
NESTORIENS...	(D'après	une	photographie.)

ENFANTS	KOZAQUES	SUR	DES	BŒUFS.	(D'après	une	photographie.)

UN	DE	NOS	CAMPEMENTS	DANS	LA	MONTAGNE.	(D'après	une	photographie.)

MONTÉE	DU	COL	DE	TOMGHENT.	(D'après	une	photographie.)

DANS	LA	VALLÉE	DE	KIZIL-TAO.	(D'après	une	photographie.)

ITINÉRAIRE	DU	VOYAGE	AUX	MONTS	CÉLESTES.

LA	 CARABINE	 DE	 ZURBRIGGEN	 INTRIGUAIT	 FORT	 LES	 INDIGÈNES.	 (D'après	 une
photographie.)

AU	 SUD	 DU	 COL	 S'ÉLEVAIT	 UNE	 BLANCHE	 PYRAMIDE	 DE	 GLACE.	 (D'après	 une
photographie.)

LA	VALLÉE	DE	KIZIL-TAO.	(D'après	une	photographie.)

LE	COL	DE	KARAGUER,	VALLÉE	DE	TOMGHENT.	(D'après	une	photographie.)

SUR	LE	COL	DE	TOMGHENT.	(D'après	une	photographie.)

J'ÉTAIS	 ENCHANTÉ	 DES	 APTITUDES	 ALPINISTES	 DE	 NOS	 COURSIERS.	 (D'après	 une
photographie.)

LE	PLATEAU	DE	SARIDJASS,	PEU	TOURMENTÉ,	EST	POURVU	D'UNE	HERBE	SUFFISANTE	POUR	LES
CHEVAUX.	(D'après	une	photographie.)

NOUS	PASSONS	À	GUÉ	LE	KIZIL-SOU.	(D'après	des	photographies.)

PANORAMA	DU	MASSIF	DU	KHAN-TENGRI.	(D'après	une	photographie.)

ENTRÉE	DE	LA	VALLÉE	DE	KACHKATEUR.	(D'après	une	photographie.)

NOUS	 BAPTISÂMES	 KACHKATEUR-TAO,	 LA	 POINTE	 DE	 4	 250	 MÈTRES	 QUE	 NOUS	 AVIONS
ESCALADÉE.	(D'après	une	photographie.)

LA	VALLÉE	DE	TOMGHENT.	(D'après	une	photographie.)

DES	 KIRGHIZES	 D'OUSTCHIAR	 ÉTAIENT	 VENUS	 À	 NOTRE	 RENCONTRE.	 (D'après	 une
photographie.)

KIRGHIZE	JOUEUR	DE	FLÛTE.	(D'après	une	photographie.)

LE	MASSIF	DU	KIZIL-TAO.	(D'après	une	photographie.)

RÉGION	DES	MONTS	CÉLESTES.

LES	KIRGHIZES	MÈNENT	AU	VILLAGE	UNE	VIE	PEU	OCCUPÉE.	(D'après	une	photographie.)

NOTRE	 PETITE	 TROUPE	 S'AVENTURE	 AUDACIEUSEMENT	 SUR	 LA	 PENTE	 GLACÉE.	 (D'après	 une
photographie.)

VALLÉE	SUPÉRIEURE	D'INGHILTCHIK.	(D'après	une	photographie.)

VALLÉE	DE	KAENDE:	L'EAU	D'UN	LAC	S'ÉCOULAIT	AU	MILIEU	D'UNE	PRAIRIE	ÉMAILLÉE	DE	FLEURS.
(D'après	une	photographie.)

LES	 FEMMES	 KIRGHIZES	 D'OUSTCHIAR	 SE	 RANGÈRENT,	 AVEC	 LEURS	 ENFANTS,	 SUR	 NOTRE
PASSAGE.	(D'après	une	photographie.)

LE	CHIRTAÏ	DE	KAENDE.	(D'après	une	photographie.)

NOUS	SALUÂMES	LA	VALLÉE	DE	KAENDE	COMME	UN	COIN	DE	LA	TERRE	DES	ALPES.	 (D'après
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une	photographie.)

FEMMES	 MARIÉES	 DE	 LA	 VALLÉE	 DE	 KAENDE,	 AVEC	 LEUR	 PROGÉNITURE.	 (D'après	 une
photographie.)

L'ÉLÉMENT	 MÂLE	 DE	 LA	 COLONIE	 VINT	 TOUT	 L'APRÈS-MIDI	 VOISINER	 DANS	 NOTRE	 CAMPEMENT.
(D'après	une	photographie.)

UN	«AOUL»	KIRGHIZE.

YEUX	BRIDÉS,	POMMETTES	SAILLANTES,	NEZ	ÉPATÉ,	LES	FEMMES	DE	KAENDE	SONT	DE	VILAINES
KIRGHIZES.	(D'après	une	photographie.)

ENFANT	KIRGHIZE.	(D'après	une	photographie.)

KIRGHIZE	DRESSANT	UN	AIGLE.	(D'après	une	photographie.)

ITINÉRAIRE	DU	VOYAGE	AUX	MONTS	CÉLESTES.

NOUS	 RENCONTRÂMES	 SUR	 LA	 ROUTE	 D'OUSTCHIAR	 UN	 BERGER	 ET	 SON	 TROUPEAU.	 (D'après
une	photographie.)

JE	PHOTOGRAPHIAI	LES	KIRGHIZES	DE	KAENDE,	QUI	S'ÉTAIENT,	POUR	NOUS	RECEVOIR,	ASSEMBLÉS
SUR	UNE	ÉMINENCE.	(D'après	une	photographie.)

LE	GLACIER	DE	KAENDE.	(D'après	une	photographie.)

L'AIGUILLE	D'OUSTCHIAR	VUE	DE	KAENDE.

NOTRE	CABANE	AU	PIED	DE	L'AIGUILLE	D'OUSTCHIAR.	(D'après	des	photographies.)

KIRGHIZES	DE	KAENDE.	(D'après	une	photographie.)

LE	PIC	DE	KAENDE	S'ÉLÈVE	À	6	000	MÈTRES.	(D'après	une	photographie.)

LA	 FILLE	 DU	 CHIRTAÏ	 (CHEF)	 DE	 KAENDE,	 FIANCÉE	 AU	 KALTCHÈ	 DE	 LA	 VALLÉE	 D'IRTACH.
(D'après	une	photographie.)

LE	 KALTCHÈ	 (CHEF)	 DE	 LA	 VALLÉE	 D'IRTACH,	 L'HEUREUX	 FIANCÉ	 DE	 LA	 FILLE	 DU	 CHIRTAÏ	 DE
KAENDE.	(D'après	une	photographie.)

LE	GLACIER	DE	KAENDE.

CHEVAL	KIRGHIZE	AU	REPOS	SUR	LES	FLANCS	DU	KAENDE.	(D'après	des	photographies.)

RETOUR	DES	CHAMPS.	(D'après	une	photographie.)

FEMMES	KIRGHIZES	DE	LA	VALLÉE	D'IRTACH.	(D'après	une	photographie.)

UN	CHEF	DE	DISTRICT	DANS	LA	VALLÉE	D'IRTACH.	(D'après	une	photographie.)

LE	PIC	DU	KARA-TACH,	VU	D'IRTACH,	PREND	VAGUEMENT	L'ASPECT	D'UNE	PYRAMIDE.	(D'après
une	photographie.)

LES	 CARAVANIERS	 PASSENT	 LEUR	 VIE	 DANS	 LES	 MONTS	 CÉLESTES,	 EMMENANT	 LEUR	 FAMILLE
AVEC	LEURS	MARCHANDISES.	(D'après	une	photographie.)

LA	 VALLÉE	 DE	 ZOUOUKA,	 PAR	 OÙ	 TRANSITENT	 LES	 CARAVANIERS	 DE	 VIERNYI	 À	 KACHGAR.
(D'après	une	photographie.)

LE	MASSIF	DU	DJOUKOUTCHIAK;	AU	PIED,	LE	DANGEREUX	COL	DU	MÊME	NOM,	FRÉQUENTÉ	PAR
LES	NOMADES	QUI	SE	RENDENT	À	PRJEVALSK.	(D'après	une	photographie.)

LE	CHAOS	DES	PICS	DANS	LE	KARA-TAO.	(D'après	une	photographie.)

ÉTALON	KIRGHIZE	DE	LA	VALLÉE	D'IRTACH	ET	SON	CAVALIER.	(D'après	une	photographie.)

VÉHICULE	KIRGHIZE	EMPLOYÉ	DANS	LA	VALLÉE	D'IRTACH.	(D'après	une	photographie.)

LES	 ROCHES	 PLISSÉES	 DES	 ENVIRONS	 DE	 SLIFKINA,	 SUR	 LA	 ROUTE	 DE	 PRJEVALSK.	 (D'après
une	photographie.)

CAMPEMENT	KIRGHIZE,	PRÈS	DE	SLIFKINA.	(D'après	une	photographie.)

FEMME	KIRGHIZE	TANNANT	UNE	PEAU.	(D'après	une	photographie.)

LES	GLACIERS	DU	DJOUKOUTCHIAK-TAO.	(D'après	une	photographie.)

TOMBEAU	KIRGHIZE.	(D'après	une	photographie.)
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L'ARCHIPEL	DES	FEROÉ
PAR	Mlle	ANNA	SEE

«L'ESPOIR	DES	FEROÉ»	SE	RENDANT	À	L'ÉCOLE.	(D'après	une	photographie.)

LES	 ENFANTS	 TRANSPORTENT	 LA	 TOURBE	 DANS	 DES	 HOTTES	 EN	 BOIS.	 (D'après	 une
photographie.)

THORSHAVN	APPARUT,	CONSTRUITE	EN	AMPHITHÉÂTRE	AU	FOND	D'UN	PETIT	GOLFE.

LES	FERMIERS	DE	KIRKEBŒ	EN	HABITS	DE	FÊTE.	(D'après	une	photographie.)

LES	 PONEYS	 FEROÏENS	 ET	 LEURS	 CAISSES	 À	 TRANSPORTER	 LA	 TOURBE.	 (D'après	 une
photographie.)

LES	DÉNICHEURS	D'OISEAUX	SE	SUSPENDENT	À	DES	CORDES	ARMÉES	D'UN	CRAMPON.	(D'après
une	photographie.)

DES	 ÎLOTS	 ISOLÉS,	 DES	 FALAISES	 DE	 BASALTE	 RUINÉES	 PAR	 LE	 HEURT	 DES	 VAGUES.	 (D'après
des	photographies.)

ON	 POUSSE	 VERS	 LA	 PLAGE	 LES	 CADAVRES	 DES	 DAUPHINS,	 QUI	 ONT	 ENVIRON	 6	 MÈTRES.
(D'après	une	photographie.)

LES	FEMMES	FEROÏENNES	PRÉPARENT	LA	LAINE....	(D'après	une	photographie.)

ON	SALE	LES	MORUES.	(D'après	une	photographie.)

FEROÏEN	EN	COSTUME	DE	TRAVAIL.	(D'après	une	photographie.)

LES	FEMMES	PORTENT	UNE	ROBE	EN	FLANELLE	TISSÉE	AVEC	LA	LAINE	QU'ELLES	ONT	CARDÉE	ET
FILÉE.	(D'après	une	photographie.)

DÉJÀ	MÉLANCOLIQUE!...	(D'après	une	photographie.)

PONDICHÉRY
chef-lieu	de	l'Inde	française

PAR	M.	G.	VERSCHUUR

GROUPE	DE	BRAHMANES	ÉLECTEURS	FRANÇAIS.	(D'après	une	photographie.)

MUSICIEN	INDIEN	DE	PONDICHÉRY.	(D'après	une	photographie.)

LES	ENFANTS	ONT	UNE	BONNE	PETITE	FIGURE	ET	UN	COSTUME	PEU	COMPLIQUÉ.	(D'après	une
photographie.)

LA	 VISITE	 DU	 MARCHÉ	 EST	 TOUJOURS	 UNE	 DISTRACTION	 UTILE	 POUR	 LE	 VOYAGEUR.	 (D'après
une	photographie.)

INDIENNE	EN	COSTUME	DE	FÊTE.	(D'après	une	photographie.)

GROUPE	DE	BRAHMANES	FRANÇAIS.	(D'après	une	photographie.)

LA	 PAGODE	 DE	 VILLENOUR,	 À	 QUELQUES	 KILOMÈTRES	 DE	 PONDICHÉRY.	 (D'après	 une
photographie.)

INTÉRIEUR	DE	LA	PAGODE	DE	VILLENOUR.	(D'après	une	photographie.)

LA	FONTAINE	AUX	BAYADÈRES.	(D'après	une	photographie.)

PLUSIEURS	 RUES	 DE	 PONDICHÉRY	 SONT	 LARGES	 ET	 BIEN	 BÂTIES.	 (D'après	 une
photographie.)

ÉTANG	DE	LA	PAGODE	DE	VILLENOUR.	(D'après	une	photographie.)

BRAHMANES	 FRANÇAIS	 ATTENDANT	 LA	 CLIENTÈLE	 DANS	 UN	 BAZAR.	 (D'après	 une
photographie.)

LA	STATUE	DE	DUPLEIX	À	PONDICHÉRY.	(D'après	une	photographie.)

UNE	PEUPLADE	MALGACHE
LES	TANALA	DE	L'IKONGO

PAR	M.	le	Lieutenant	ARDANT	DU	PICQ

LES	POPULATIONS	SOUHAITENT	LA	BIENVENUE	À	L'ÉTRANGER.	(D'après	une	photographie.)

FEMME	D'ANKARIMBELO.	(D'après	une	photographie.)
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CARTE	DU	PAYS	DES	TANALA.

LES	FEMMES	TANALA	SONT	SVELTES,	ÉLANCÉES.	(D'après	une	photographie.)

PANORAMA	DE	FORT-CARNOT.	(D'après	une	photographie.)

GROUPE	DE	TANALA	DANS	LA	CAMPAGNE	DE	MILAKISIHY.	(D'après	une	photographie.)

UN	PARTISAN	TANALA	TIRANT	À	LA	CIBLE	À	FORT-CARNOT.	(D'après	une	photographie.)

ENFANTS	TANALA.	(D'après	une	photographie.)

LES	HOMMES,	TOUS	ARMÉS	DE	LA	HACHE.	(D'après	une	photographie.)

LES	CERCUEILS	SONT	FAITS	D'UN	TRONC	D'ARBRE	CREUSÉ,	ET	RECOUVERTS	D'UN	DRAP.	(D'après
une	photographie.)

LE	BATTAGE	DU	RIZ.	(D'après	une	photographie.)

UNE	HALTE	DE	PARTISANS	DANS	LA	FORÊT.	(D'après	une	photographie.)

FEMMES	DES	ENVIRONS	DE	FORT-CARNOT.	(D'après	une	photographie.)

LES	 TANALA	 AU	 REPOS	 PERDENT	 TOUTE	 LEUR	 ÉLÉGANCE	 NATURELLE.	 (D'après	 une
photographie.)

UNE	JEUNE	BEAUTÉ	TANALA.	(D'après	une	photographie.)

LE	 TANALA,	 MANIANT	 UNE	 SAGAIE,	 A	 LE	 GESTE	 ÉLÉGANT	 ET	 SOUPLE.	 (D'après	 une
photographie.)

LE	CHANT	DU	«E	MANENINA»,	À	IABORANO.	(D'après	une	photographie.)

LA	RUE	PRINCIPALE	À	SAHASINAKA.	(D'après	une	photographie.)

LA	 DANSE	 EST	 EXÉCUTÉE	 PAR	 DES	 HOMMES,	 QUELQUEFOIS	 PAR	 DES	 FEMMES.	 (D'après	 une
photographie.)

UN	DANSEUR	BOTOMARO.	(D'après	une	photographie.)

LA	 DANSE,	 CHEZ	 LES	 TANALA,	 EST	 EXPRESSIVE	 AU	 PLUS	 HAUT	 DEGRÉ.	 (D'après	 des
photographies.)

TAPANT	 À	 COUPS	 REDOUBLÉS	 SUR	 UN	 LONG	 BAMBOU,	 LES	 TANALA	 EN	 TIRENT	 UNE	 MUSIQUE
ÉTRANGE.	(D'après	une	photographie.)

FEMMES	TANALA	TISSANT	UN	LAMBA.	(D'après	une	photographie.)

LE	 VILLAGE	 ET	 LE	 FORT	 DE	 SAHASINAKA	 S'ÉLÈVENT	 SUR	 LES	 HAUTEURS	 QUI	 BORDENT	 LE
FARAONY.	(D'après	une	photographie.)

UN	 DÉTACHEMENT	 D'INFANTERIE	 COLONIALE	 TRAVERSE	 LE	 RIENANA.	 (D'après	 une
photographie.)

PROFIL	ET	FACE	DE	FEMMES	TANALA.	(D'après	une	photographie.)

LA	RÉGION	DU	BOU	HEDMA
(sud	tunisien)

PAR	M.	Ch.	MAUMENÉ

LES	MURAILLES	DE	SFAX,	VÉRITABLE	DÉCOR	D'OPÉRA....	(D'après	une	photographie.)

SALEM,	LE	DOMESTIQUE	ARABE	DE	L'AUTEUR.	(D'après	une	photographie.)

CARTE	DE	LA	RÉGION	DU	BOU	HEDMA	(SUD	TUNISIEN).

LES	 SOURCES	 CHAUDES	 DE	 L'OUED	 HADEDJ	 SONT	 SULFUREUSES.	 (D'après	 une
photographie.)

L'OUED	HADEDJ,	D'ASPECT	SI	CHARMANT,	EST	UN	BOURBIER	QUI	SUE	LA	FIÈVRE.	(D'après	une
photographie.)

LE	CIRQUE	DU	BOU	HEDMA.	(D'après	une	photographie.)

L'OUED	 HADEDJ	 SORT	 D'UNE	 ÉTROITE	 CREVASSE	 DE	 LA	 MONTAGNE.	 (D'après	 une
photographie.)

MANOUBIA	 EST	 UNE	 PETITE	 PAYSANNE	 D'UNE	 DOUZAINE	 D'ANNÉES.	 (D'après	 une
photographie.)
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UN	PUITS	DANS	LE	DÉFILÉ	DE	TOUNINN.	(D'après	une	photographie.)

LE	 KSAR	 DE	SAKKET	 ABRITE	 LES	OULED	 BOU	SAAD	SÉDENTAIRES,	 QUI	 CULTIVENT	 OLIVIERS	 ET
FIGUIERS.	(D'après	une	photographie.)

DE	 TEMPS	 EN	 TEMPS	 LA	 FORÊT	 DE	 GOMMIERS	 SE	 RÉVÈLE	 PAR	 UN	 ARBRE.	 (D'après	 une
photographie.)

LE	 VILLAGE	 DE	 MECH;	 DANS	 L'ARRIÈRE-PLAN,	 LE	 BOU	 HEDMA.	 (D'après	 une
photographie.)

LE	 KHRANGAT	 TOUNINN	 (DÉFILE	 DE	 TOUNINN),	 QUE	 TRAVERSE	 LE	 CHEMIN	 DE	 BIR	 SAAD	 À
SAKKET.	(D'après	une	photographie.)

LE	PUITS	DE	BORDJ	SAAD.	(D'après	une	photographie.)

DE	TOLÈDE	À	GRENADE
PAR	Mme	JANE	DIEULAFOY

APRÈS	AVOIR	CROISÉ	DES	BŒUFS	SUPERBES....	(D'après	une	photographie.)

FEMME	CASTILLANE.	(D'après	une	photographie.)

ON	CHEMINE	À	TRAVERS	L'INEXTRICABLE	RÉSEAU	DES	RUELLES	SILENCIEUSES.	 (D	après	une
photographie.)

LA	RUE	DU	COMMERCE,	À	TOLÈDE.	(D'après	une	photographie.)

UN	 REPRÉSENTANT	 DE	 LA	 FOULE	 INNOMBRABLE	 DES	 MENDIANTS	 DE	 TOLÈDE.	 (D'après	 une
photographie.)

DANS	DES	RUES	TORTUEUSES	S'OUVRENT	LES	ENTRÉES	MONUMENTALES	D'ANCIENS	PALAIS,	TEL
QUE	CELUI	DE	LA	SAINTE	HERMANDAD.	(Photographie	Lacoste,	à	Madrid.)

PORTE	DU	VIEUX	PALAIS	DE	TOLÈDE.	(D'après	une	photographie.)

FIÈRE	 ET	 ISOLÉE	 COMME	 UN	 ARC	 DE	 TRIOMPHE,	 S'ÉLÈVE	 LA	 MERVEILLEUSE	 PUERTA	 DEL	 SOL.
(Photographie	Lacoste,	à	Madrid.)

DÉTAIL	DE	SCULPTURE	MUDEJAR	DANS	LE	TRANSITO.	(D'après	une	photographie.)

ANCIENNE	SINAGOGUE	CONNUE	SOUS	LE	NOM	DE	SANTA	MARIA	LA	BLANCA.	 (Photographie
Lacoste,	à	Madrid.)

MADRILÈNE.	(D'après	une	photographie.)

LA	 PORTE	 DE	VISAGRA,	 CONSTRUCTION	 MASSIVE	 REMONTANT	 À	 L'ÉPOQUE	 DE	CHARLES	QUINT.
(Photographie	Lacoste,	à	Madrid.)

TYMPAN	MUDEJAR.	(D'après	une	photographie.)

DES	 FAMILLES	 D'OUVRIERS	 ONT	 ÉTABLI	 LEURS	 DEMEURES	 PRÈS	 DE	 MURAILLES	 SOLIDES.
(D'après	une	photographie.)

CASTILLANE	ET	SÉVILLANE.	(D'après	une	photographie.)

ISABELLE	 DE	 PORTUGAL,	 PAR	 LE	 TITIEN	 (MUSÉE	 DU	 PRADO).	 (Photographie	 Lacoste,	 à
Madrid.)

LE	PALAIS	DE	PIERRE	LE	CRUEL.	(D'après	une	photographie.)

STATUE	POLYCHROME	DU	PROPHÈTE	ÉLIE,	DANS	L'ÉGLISE	DE	SANTO	TOMÉ	(AUTEUR	 INCONNU).
(D'après	une	photographie.)

PORTE	DU	PALAIS	DE	PIERRE	LE	CRUEL.	(D'après	une	photographie.)

PORTRAIT	D'HOMME,	PAR	LE	GRECO.	(Photographie	Hauser	y	Menet,	à	Madrid.)

LA	CATHÉDRALE	DE	TOLÈDE.

ENTERREMENT	 DU	 COMTE	 D'ORGAZ,	 PAR	 LE	 GRECO	 (ÉGLISE	 SANTO	 TOMÉ).	 (D'après	 une
photographie.)

LE	 COUVENT	 DE	 SANTO	 TOMÉ	 CONSERVE	 UNE	 TOUR	 EN	 FORME	 DE	 MINARET.	 (D'après	une
photographie.)

LES	ÉVÊQUES	MENDOZA	ET	XIMÉNÈS.	(D'après	une	photographie.)

SALON	 DE	 LA	 PRIEURE,	 AU	 COUVENT	 DE	 SAN	 JUAN	 DE	 LA	 PENITENCIA.	 (D'après	 une
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photographie.)

PRISE	DE	MELILLA	(CATHÉDRALE	DE	TOLÈDE).	(D'après	une	photographie.)

C'EST	DANS	CETTE	PAUVRE	DEMEURE	QUE	VÉCUT	CERVANTÈS	PENDANT	SON	SÉJOUR	À	TOLÈDE.
(D'après	une	photographie.)

SAINT	FRANÇOIS	D'ASSISE,	PAR	ALONZO	CANO,	CATHÉDRALE	DE	TOLÈDE.

PORTE	DES	LIONS.	(Photographie	Lacoste,	à	Madrid.)

LE	CLOÎTRE	DE	SAN	JUAN	DE	LOS	REYES	APPARAÎT	COMME	LE	MORCEAU	LE	PLUS	PRÉCIEUX	ET	LE
PLUS	 FLEURI	 DE	 L'ARCHITECTURE	 GOTHIQUE	 ESPAGNOLE.	 (Photographie	 Lacoste,	 à
Madrid.)

ORNEMENTS	D'ÉGLISE,	À	MADRID.	(D'après	une	photographie.)

PORTE	 DUE	 AU	 CISEAU	 DE	 BERRUGUETE,	 DANS	 LE	 CLOÎTRE	 DE	 LA	 CATHÉDRALE	 DE	 TOLÈDE.
(Photographie	Lacoste,	à	Madrid.)

UNE	TOREA.	(D'après	une	photographie.)

VUE	 INTÉRIEURE	 DE	 L'ÉGLISE	 DE	 SAN	 JUAN	 DE	 LOS	 REYES.	 (Photographie	 Lacoste,	 à
Madrid.)

UNE	RUE	DE	TOLÈDE.	(D'après	une	photographie.)

PORTE	DE	L'HÔPITAL	DE	SANTA	CRUZ.	(Photographie	Lacoste,	à	Madrid.)

SUR	LES	BORDS	DU	TAGE.	(Photographie	Lacoste,	à	Madrid.)

ESCALIER	DE	L'HÔPITAL	DE	SANTA	CRUZ.	(D'après	une	photographie.)

DÉTAIL	DU	PLAFOND	DE	LA	CATHÉDRALE.	(D'après	une	photographie)

PONT	SAINT-MARTIN	À	TOLÈDE.	(D'après	une	photographie.)

GUITARISTE	CASTILLANE.	(D'après	une	photographie.)

LA	«CASA	CONSISTORIAL»,	HÔTEL	DE	VILLE.	(D'après	une	photographie.)

LE	«PATIO»	DES	TEMPLIERS.	(D'après	une	photographie.)

JEUNE	 FEMME	 DE	 CORDOUE	 AVEC	 LA	 MANTILLE	 EN	 CHENILLE	 LÉGÈRE.	 (D'après	 une
photographie.)

UN	COIN	DE	LA	MOSQUÉE	DE	CORDOUE.	(Photographie	Lacoste,	à	Madrid.)

CHAPELLE	 DE	 SAN	 FERNANDO,	 DE	 STYLE	 MUDEJAR,	 ÉLEVÉE	 AU	 CENTRE	 DE	 LA	 MOSQUÉE	 DE
CORDOUE.	(D'après	une	photographie.)

LA	MOSQUÉE	QUI	FAIT	LA	CÉLÉBRITÉ	DE	CORDOUE,	AVEC	SES	DIX-NEUF	GALERIES	HYPOSTYLES,
ORIENTÉES	VERS	LA	MECQUE.	(Photographie	Lacoste,	à	Madrid.)

DÉTAIL	DE	LA	CHAPELLE	DE	SAN	FERNANDO.	(D'après	une	photographie.)

VUE	EXTÉRIEURE	DE	LA	MOSQUÉE	DE	CORDOUE,	AVEC	L'ÉGLISE	CATHOLIQUE	ÉLEVÉE	EN	1523,
MALGRÉ	LES	PROTESTATIONS	DES	CORDOUANS.	(D'après	une	photographie.)

STATUE	DE	GONZALVE	DE	CORDOUE.	(D'après	une	photographie.)

STATUE	 DE	 DOÑA	 MARIA	 MANRIQUE,	 FEMME	 DE	 GONZALVE	 DE	 CORDOUE.	 (D'après	 une
photographie.)

DÉTAIL	D'UNE	PORTE	DE	LA	MOSQUÉE.	(D'après	une	photographie.)
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